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Résumé
L'un des éléments importants dans la vie de la bourgeoisie du XIX® siècle est
certainement l'accès à un vaste réseau social. Celui de Charles Carroll Colby est très
large et très diversifié. Ce réseau devient un outil de mobilité sociale au même titre que la
richesse ou le contrôle des instruments de développement économique. 11 importe donc
d'en montrer l'étendue, de comprendre comment ce réseau s'est construit et comment il a
changé au fil du temps.
Durant la seconde moitié du XIX® siècle, dans le contexte d'industrialisation des
Cantons de l'Est, du Canada et d'ailleurs dans le monde, Charles Carroll Colby a bâti son
réseau en commençant par son entourage immédiat. Avec ces solides fondations, il a
réussi, malgré plusieurs embûches, à étendre son réseau dans les sphères politiques et
économiques du pays et du monde.
Les débuts de Colby comme l'un des seuls avocats de la région lui ont ouvert la
porte vers une carrière politique qui lui a permis de connaitre la crème de la bourgeoisie
canadienne. À terme, il a pu s'associer à certains d'entre eux pour devenir un homme
d'affaires bien en vue.
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Introduction
L'histoire des Cantons de l'Est est parsemée d'histoires à succès, spécialement chez la
haute bourgeoisie politique, financière et industrielle du XIX^ siècle. Plusieurs noms
viennent rapidement à l'esprit : Bowen, Terrill, Galt, Brooks et bien d'autres. Le nom
Colby est un peu moins connu, mais son histoire est tout aussi intéressante. Cette famille
s'installe au nord de la frontière canado-américaine en 1831. L'un des membres est
Charles Carroll Colby, le sujet de cette étude.
Objet d'étude
Cette étude portera sur la vie professionnelle de Charles Carroll Colby'. Notre attention
se concentrera surtout sur son réseau d'affaires durant la période comprise entre sa sortie
de l'université en 1847 et sa mort en 1907. Trois grands pans de sa vie professionnelle
seront étudiés : la pratique du droit, la politique et les affaires. Nous séparons ici sa vie
professionnelle en trois sections, mais il faut comprendre que ces trois facettes se
chevauchent allègrement durant toute sa vie. Notre objectif sera donc de présenter le
portrait le plus complet possible de son réseau d'affaires, et ce, sous plusieurs aspects.
Le XIX^ siècle est celui de l'industrialisation, autant au niveau local que national
et international. En effet, dans les Cantons de l'Est, les changements socioéconomiques
provoqués par l'industrialisation sont visibles partout et sont financés principalement par
trois avenues, soit la bourgeoisie locale, les grands financiers montréalais et,
spécialement dans le cas des régions non desservies par le chemin de fer du Grand-Tronc,
1. Le diminutif C. C. Colby sera utilisé pour alléger le texte.
'y
les capitaux américains . Ces derniers font partie intégrante du développement
économique de la région pendant plusieurs années.
Dès les débuts de la colonisation de la région en 1792, la Nouvelle-Angleterre y
exerce une influence à plusieurs chapitres. Le réseau routier qui dessert les seigneuries et
les grands centres canadiens est très déficient, lorsqu'il existe, tandis que celui du nord de
la Nouvelle-Angleterre est plus facilement accessible aux résidents des Cantons de l'Est.
Ceci rend le marché de la Nouvelle-Angleterre plus attrayant pour les producteurs locaux,
même s'ils sont plus vulnérables aux fluctuations des politiques douanières des deux
gouvernements. Inversement, les townships deviennent im marché complémentaire,
notamment pour le Vermont. Les éleveurs de la région importent beaucoup de bétail des
États avoisinants, mais aussi des techniques de construction pour les barrages et les
moulins . Comme l'affirme Jean-Pierre Kesteman, « c'est par l'immigration et
l'établissement dans la région de techniciens et d'entrepreneurs du Vermont et du
New Hampshire que s'y enracine, au début du XIX® siècle, une culture manufacturière
qui s'ouvre déjà au monde nouveau du capitalisme et de la Révolution industrielle'' ».
Durant la seconde moitié du XIX® siècle, les Cantons de l'Est renforcent leurs
liens avec la Nouvelle-Angleterre, tant à leur avantage qu'à leur détriment. Des projets de
chemins de fer passant par les Cantons de l'Est et rejoignant le Vermont et le
New Hampshire sont mis de l'avant à maintes reprises. Plusieurs ne verront jamais le
jour, faute d'argent, tandis que d'autres prendront du temps à se concrétiser. À Stanstead
plus particulièrement, il n'y aura aucun service de chemin de fer avant 1870, et celui-ci
2. Ronald Rudin, « Naissance et déclin d'une élite locale : la Banque des Cantons de l'Est, 1859-1912 »,
Revue d'histoire de l'Amérique française, vol. 38, n° 2, (1984), p. 166.
3. Jean-Pierre Kesteman, Peter Southam, Diane Saint-Pierre, Histoire des Cantons de l'Est, Sainte-Foy,
Presses de l'Université Laval, 1998, p. 101, 140-141, 146, et 160-161.
4. Ihid.,\). \51.
ne passera pas directement par Stanstead, mais bien deux kilomètres plus à l'ouest, à
Beebe^. Avant cela, il fallait se rendre aux États-Unis ou à Coaticook, 35 kilomètres au
nord-est, pour prendre le train du Grand-Tronc.
Aussi, la concurrence des producteurs agricoles de la Nouvelle-Angleterre amène
les producteurs des townships au bord du gouffre. La Grande-Bretagne ayant levé
en 1831 les barrières tarifaires sur les produits agricoles, les producteurs des Cantons ont
beaucoup de difficulté à concurrencer leurs rivaux américains sur les marchés de
Montréal et Québec. Cependant, la signature du Traité de réciprocité avec les États-Unis
en 1854 ramène la prospérité à la population de la région^. On peut ainsi comprendre
pourquoi les liens économiques étaient si étroits entre la région et le nord de la Nouvelle-
Angleterre et pourquoi la région parvenait difficilement à entretenir des liens avec les
grands centres de l'Amérique du Nord britannique.
Le pays subit aussi des changements politiques et économiques. A la suite des
troubles politiques provoqués par les rébellions de 1837-1838 et par l'Acte d'Union, la
fédération canadienne est créée. De plus, les capitaux pleuvent sur le pays, en provenance
d'investisseurs britanniques et américains qui voient au Canada un potentiel de
développement économique presque infini. L'orientation économique du pays suit donc
celle du reste du monde industrialisé.
Finalement, l'économie mondiale connaît aussi des changements fondamentaux.
Les États-Unis amorcent la seconde phase d'industrialisation et prennent graduellement
la place de la Grande-Bretagne comme numéro un mondial; les échanges commerciaux se
5. Il s'agit du Massawippi Valley Railway. Ibid., p. 230 et 236.
6. Ibid., p. 299.
ifont maintenant à l'échelle planétaire et l'on parle même d'une première phase de
mondialisation économique .
C'est dans ce contexte que C. C. Colby établit ses réseaux d'affaires. 11 semble
donc à propos de parler, dans l'ensemble, d'un contexte économique favorable, quoique
semé de quelques embûches considérables (notons la crise économique de 1873), en ce
qui concerne les échanges commerciaux et la création de réseaux d'affaires prolifiques
pour Colby.
Mais pourquoi étudier ce personnage et surtout pourquoi étudier son réseau
d'affaires? Disons d'emblée qu'il existe de grandes lacunes dans l'historiographie
québécoise en ce qui a trait à l'étude des réseaux d'affaires. De plus, nous n'avons décelé
aucune étude de ce genre ou portant sur ce type de personnage dans l'historiographie
québécoise ou internationale, étant donné l'éclectisme des choix de carrière de Colby. Par
ailleurs, l'étendue de la documentation dépouillée pour cette recherche ainsi que le fait
qu'elle n'a presque jamais été exploitée aident à justifier notre choix d'objet d'étude.
Aussi, mentionnons que C. C. Colby est un personnage intéressant à étudier pour la
variété de ses investissements et de ses collaborations. 11 l'est aussi pour son
incompatibilité avec le modèle de bourgeoisie proposé par Paul-André Linteau. Précisons
ici que nous ne cherchons pas à contester, mais bien à nuancer la théorie de Linteau par
l'étude de la vie de Colby. Linteau indique que c'est par le niveau de contrôle des
instruments de développement que nous pouvons distinguer une classe de l'autre . Nous
7. Marc Brayshay, Marc Cleary et John Selwood, « Interlocking Directorships and Trans-National
Linkages within the British Empire, 1900-1930 », Area, vol. 37, n" 2 (2005), p. 219.
8. Paul-André Linteau, « Quelques réflexions autour de la bourgeoisie québécoise, 1850-1914 », RHAF,
vol. 30 n" 1 (1976), p. 55-57.
verrons que l'envergure d'un réseau social peut aussi servir de critère, avec celui du
niveau de contrôle, pour inscrire un individu dans une des sous-classes.
Problématique
Notre étude se concentrera sur deux questions : comment C. C. Colby a-t-il construit son
réseau d'affaires et comment ce dernier a-t-il changé au cours des années? De plus, nous
analyserons les types de relations qu'entretenait C. C. Colby avec ses différents
partenaires d'affaires et les effets des aléas de la conjoncture économique sur ses rapports
avec ses collaborateurs. Ces questions nous permettront de déterminer les moyens qu'a
utilisés notre protagoniste afin de s'élever dans la hiérarchie sociale, de mieux saisir
l'ampleur de son réseau d'affaires et de comprendre l'incidence de celui-ci dans la
réussite ou l'échec de ses entreprises. Nous tenterons de bien situer socialement notre
^  personnage dans la bourgeoisie canadierme en utilisant les théories de Paul-André
Linteau comme point de départ et en y apportant notre contribution comme nous l'avons
précisé plus tôt.
En réponse à cette problématique, nous avons émis l'hypothèse suivante.
C. C. Colby a d'abord bâti son réseau grâce à sa famille élargie et sa communauté, puis
ce réseau s'est étendu à des relations politiques qui, à leur tour, ont permis de conclure
des partenariats strictement liés aux affaires. Ce réseau a eu tendance à s'agrandir avec le
temps et à passer d'un simple réseau local à un réseau d'envergure internationale. Colby
entretenait des rapports égalitaires avec certaines de ses relations, mais son pouvoir et sa
préséance marquaient ses échanges avec plusieurs de ses contacts et traduisaient
l'ascendant, voire l'autorité qu'il exerçait sur eux.
►
Cette problématique repose sur une panoplie de concepts et il importe de les
définir de façon appropriée. Premièrement, le concept de réseau est très important. Nous
utiliserons ici la définition fournie par Marc Casson selon laquelle un réseau est un « set
of high-trust relationships which either directly or indirectly link together everyone in a
social groupé». Il définit aussi un lien comme étant un échange d'information entre deux
personnes. Il y a aussi les concepts de réputation et de confiance qui vont de pair.
Concrètement, la réputation fait référence au degré de confiance collectif que les
membres du réseau ont par rapport à un individu. Le maintien de la confiance est
favorisé, dans une relation, par un incitatif matériel et émotionnel. Sachant que sa
réputation pourrait être entachée, l'individu est poussé, la plupart du temps, à ne pas
trahir la confiance des autres. Donc, par définition, si un réseau nécessite un degré élevé
de confiance pour être fonctionnel, la réputation de chaque individu doit être très bonne
pour que chacun ait confiance en l'autre. Toujours selon Casson, une réputation se forge
par la qualité de l'information qui est divulguée par un individu. Ce sont ces mécanismes
de réputation qui découragent les membres du réseau de falsifier l'information
transmise^''.
Ces concepts nous aideront à mieux comprendre l'état des connaissances dans le
domaine bien particulier de l'étude historique des réseaux d'affaires.
Bilan historiographique
Au départ, l'étude des réseaux sociaux relevait de la sociologie. Aujourd'hui, elle
s'applique à plusieurs domaines, dont la « business history », plus populaire dans le
9. Marc Casson, « Entrepreneurial Networks in the International Business », Business and Economie
History, vol. 26, n° 1 (1976), p. 813.
10. Ibid.
monde anglophone, mais qui a fait une percée dans l'historiographie québécoise à la fin
des années 1980. L'histoire de l'entreprise reste toutefois l'enfant pauvre de cette
historiographie. Par conséquent, notre projet s'inscrit dans une historiographie qui
dépasse les frontières nationales.
Plus précisément, nous nous situons au carrefour des champs de l'histoire des
réseaux, de la « business history » et de l'histoire sociale au sens large, car il semble
difficile d'analyser un réseau d'affaires sans l'apport du social. Nous diviserons donc ce
bilan historiographique en deux grandes sections : la bourgeoisie et l'étude des réseaux.
Soulignons que la thématique des réseaux s'articulera autour de cinq thèmes qui nous
semblent plus pertinents : la diversification des investissements; les concepts d'influence,
de pouvoir et de contrôle; les notions de partage du risque, de réduction des coûts et de
distribution de l'information; la confiance et la réputation, qui vont souvent de pair; et
enfin la mondialisation des relations économiques. Passons d'abord en revue les
principaux courants historiographiques concernant la bourgeoisie canadienne.
De nombreux travaux ont porté sur la bourgeoisie et les hommes d'affaires
canadiens. Au Québec, les chercheurs s'intéressent particulièrement à la question du
« retard économique » de la province et tentent de déterminer la responsabilité de la
bourgeoisie dans ce phénomène. Dans les années 1950 et 1960, l'historiographie se
concentre sur la spécificité du nationalisme ethnique de la bourgeoisie canadienne-
française". Puis, à partir de la fin des années 1960 jusqu'au milieu des années 1970, on
11. Voir Marcel Rioux, « Conscience ethnique et conscience de classe au Québec », Recherches
sociographiques, vol. 6, n° 1 (janvier-avril 1965), p. 23-32 et Femand Ouellet, Histoire économique et
sociale du Québec. Structures et conjonctures, Montréal, Fides, 1966; cités dans Pierre Lanthier,
.  « Les classes moyennes au Québec » dans Pierre Guillaume, dir.. Histoire et historiographie des
B  classes moyennes dans les sociétés développées, Talence, Maison des sciences de l'homme
d'Aquitaine, 1998, p. 182.
>
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s'oriente maintenant vers une critique de cette spécificité socioculturelle . Enfin, à partir
du milieu des années 1970, on juge cette critique trop excessive tout en gardant la même
méfiance envers le nationalisme et en s'ouvrant davantage aux grands courants
occidentaux en sciences humaines. De plus, on délaisse la période précédant l'Acte
d'Union pour s'attarder à l'époque suivante et explorer la diversité des classes
moyennes'^.
Au Québec, le premier à faire vraiment une distinction entre les différents types
de bourgeoisies est Paul-André Linteau en 1976. Linteau avance que la bourgeoisie, dans
le Québec de la seconde moitié du XIX® siècle jusqu'en 1914, se divise en trois sous-
groupes : la grande, la moyenne et la petite bourgeoisie. La distinction entre l'un et
l'autre de ces sous-groupes se fonde sur le niveau de contrôle des instruments de
développement. Ainsi, la grande bourgeoisie organise et contrôle le développement dans
un contexte pancanadien et impérial, la moyenne bourgeoisie évolue dans un contexte
régional et la petite bourgeoisie (professions libérales) exerce surtout son influence au
niveau local'"*.
Ln 1984, Claude Bellavance approfondit l'analyse amorcée par Linteau en
publiant un article qui montre que le changement des rapports patronat-entreprise durant
le XX® siècle impose un nouveau type de patronat : l'homme d'entreprise, dont l'emprise
s'accroit dans le deuxième tiers du XX® siècle. Ln d'autres termes, le patronat devient
12. Voir entre autres Jean-Pierre Wallot, Un Québec qui bougeait. Trame sociopolitique au tournant du
XDtT siècle, Montréal, Boréal, 1973; cité dans Lanthier, « Les classes moyennes au Québec », p. 183.
13. /Wc/., p. 181-184.
14. Linteau, « Quelques réflexions », p. 57.
spécialisé et les administrateurs externes perdent graduellement de leur pouvoir et de leur
présence au profit des hommes d'entreprise'^.
Parallèlement à la mise en lumière de son caractère diversifié, la bourgeoisie fait
aussi l'objet d'analyses démontrant qu'elle est un groupe fragmenté. Dès lors, les
chercheurs se préoccupent davantage des sous-groupes de la bourgeoisie, c'est-à-dire des
groupes rattachés à une région, à une ethnie ou à une sous-classe de la bourgeoisie. Ainsi,
dans im contexte qui nous intéresse plus particulièrement, Ronald Rudin publie un article
au sujet de la bourgeoisie et du développement économique de la région des Cantons de
l'Est. Cet article relate l'histoire de la Banque des Cantons de l'Est et met l'accent sur
une élite dont le pouvoir s'est érodé pendant les dernières armées d'existence de
l'entreprise. Rudin maintient que la croissance et le déclin de la banque ne sont que le
reflet des hauts et des bas de l'élite anglophone de la région'^.
Enfm, dans sa thèse de doctorat sur la bourgeoisie et l'industrialisation du district
de Saint-François au XIX® siècle, Jean-Pierre Kesteman nous explique la formation de ce
groupe et l'essor du capitalisme dans la région. Kesteman se demande entre autres
comment les intérêts personnels des notables se sont transformés en intérêts de groupes et
comment ceux-ci sont devenus dominants. Il maintient que la dimension spatiale est aussi
importante que l'aspect social dans cette analyse et que « le processus d'évolution des
groupes s'inscrit en effet dans un espace relativement mal intégré, au début, mais que le
15. Claude Bellavance, « Patronat et entreprise au siècle : l'exemple mauricien », RHAF, vol. 38,
n" 2 (1984), p. 181-201.
16. Ronald Rudin, « Naissance et déclin d'une élite locale ; la Banque des Cantons de l'Est, 1859-1912 »,
miF,vol.38,n°2(1984),p. 165-179.
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désenclavement ferroviaire finit par ouvrir aux mouvements à l'échelle d'un
continent'^ ».
Cette analyse de l'histoire économique et de la bourgeoisie canadienne nous mène
directement à l'étude des réseaux d'affaires. Comme nous l'avons mentionné,
l'historiographie des réseaux d'affaires au Québec est plutôt limitée et se préoccupe
surtout des périodes autres que celle qui nous intéresse. En fait, les études historiques sur
les réseaux d'affaires sont pratiquement inexistantes avant le début des années 2000, ce
qui en fait une pratique très récente sur le plan historiographique. Toutefois, depuis la fin
des années 1970, on publie des études d'histoire économique ou de « business history »
qui survolent rapidement les réseaux sociaux des entrepreneurs et de la grande
bourgeoisie, mais sans jamais y appliquer une réelle méthode d'analyse de réseaux et
donc, sans aller vraiment dans les détails.
À ce chapitre, l'un des pionniers au Québec est Gilles Piédalue, qui étudie les
liens entre les administrateurs des plus grandes compagnies du Canada et maintient qu'il
existe au pays, durant le premier tiers du XX® siècle, une communauté économique bien
intégrée dont font partie ces administrateurs. Cette communauté ouvre la porte à des
conflits entre certains groupes rivaux, mais favorise aussi des rapprochements. Les trois
groupes principaux sont centrés sur les trois grandes banques du pays de l'époque, soit la
Banque de Montréal, la Banque canadienne de commerce et la Banque Royale. Piédalue
17. Jean-Pierre Kesteman, Une bourgeoisie et son espace : industrialisation et développement du
capitalisme dans le district de Saint-François (Québec), 7(S2i-7(S7P, Thèse de doctorat, Montréal,
Université du Québec à Montréal, 1986, p. 685.
11
indique aussi que la plupart de ces hommes ne sont pas des self-made-mans et sont en
1 K
majorité d'origine canadienne .
Par ailleurs, un certain nombre de biographies historiques s'intéressent aux grands
entrepreneurs et, indirectement, à leur réseau social. L'une des plus célèbres du genre est
celle de Brian Young intitulée George-Etienne Cartier, Montréal Bourgeois. Sans faire
une étude détaillée du réseau social de Cartier, Young fait souvent référence à ses
relations et illustre bien leur pluralité et leur diversité. L'auteur montre aussi que Cartier a
eu tendance, tout au long de sa vie, à diversifier ses investissements commerciaux et
immobiliers afin de maintenir sa sécurité financière'^.
Cette diversification des investissements semble être un thème récurrent dans les
études de réseaux. En 1981, John Keyes publie un article concernant Timothy Hibbard
Dunn, un commerçant de bois de la région de Québec. L'auteur se concentre sur la
diversification des investissements de Dunn afin de démontrer qu'à l'époque, cette
habitude est courante chez la bourgeoisie. Il indique que Dunn diversifie son portefeuille
par souci de sécurité, puisque le commerce du bois est en déclin à la fin du XIX® siècle. II
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sera intéressant de voir s'il y a des parallèles à faire avec l'expérience de C. C. Colby .
Puis, au début des années 1990, Claude Bellavance publie Shawinigan Water and
Power, 1898-1963 : Formation et déclin d'un groupe industriel au Québec. Il utilise une
approche différente en étudiant beaucoup moins les entrepreneurs et leur réseau que le
réseau industriel qui s'est formé autour de la Shawinigan Water and Power (SWP). De
18. Gilles Piédalue, « Les groupes financiers au Canada 1900-1930 — étude préliminaire », RHAF,
vol. 30, n" 1 (1976), p. 3-34.
19. Brian Young, George-Etienne Cartier, Montréal Bourgeois, Kingston, McGill-Queen's University
Press, 1981, p. 19.
20. John Keyes, « La diversification de l'activité économique de Timothy Hibbard Dunn, commerçant de
bois à Québec, 1850-1898 », RHAF, vol. 35, n" 3 (1981), p. 323-336.
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plus, Bellavance nous aide à mieux comprendre le rôle de la SWP dans le secteur de
l'hydroélectricité québécoise, mais aussi sa participation à la création et au contrôle d'un
groupe d'entreprises dans des domaines aussi diversifiés que nombreux. Il analyse aussi
les rapports qui se tissent à l'intérieur du groupe et en vient à la conclusion que les
relations d'affaires entre les partenaires étaient de type client-fournisseur et qu'elles ont
été un facteur d'intégration essentiel pour les filiales de la SWP^'. Cette étude devient du
même coup l'une des premières au Québec à considérer l'importance d'un réseau
d'affaires.
Néanmoins, le premier réel courant d'étude de réseaux dans l'historiographie au
Québec comme ailleurs débute au tournant du nouveau millénaire. Plusieurs aspects de
l'analyse de réseaux sont abordés par la communauté historienne et la plupart se
rejoignent ou sont complémentaires. L'influence, le pouvoir et le contrôle exercés par les
entrepreneurs sur leur réseau comptent parmi les aspects les plus importants.
Dans une biographie de James B. Duke parue en 2000, David Massell fait de
l'influence et du pouvoir ses sujets de prédilection. À la différence d'autres biographies,
celle-ci nous présente Duke au sommet de sa position, alors que sa réputation et son
réseau social ne sont plus à faire. On voit plutôt l'utilisation que Duke fait de son réseau
d'affaires, qui va jusque dans les hautes sphères du gouvernement québécois. Le but de
Massell est de voir comment se sont déroulés les jeux de pouvoir au Québec pour la
concession de ressources naturelles au Saguenay-Lac-Saint-Jean. Il en vient à la
conclusion que le réseau de Duke lui a beaucoup servi dans cette entreprise, autant pour
^  21. Claude Bellavance, Shawinigan Water and Power, 1898-1963 : formation et déclin d'un groupe
industriel au Québec, Montréal, Boréal, 1994, p. 9-34,305.
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obtenir les droits d'exploitation de la rivière Saguenay que pour se créer un marché de
distribution de l'électricité produite par son barrage hydroélectrique^^.
Dans le même ordre d'idées, dans un article paru en 2004, Mila Davids se
demande comment la compagnie Philips s'est construit un réseau industriel local, puis
national et international. Davids met l'accent sur la signification et l'utilisation des
infrastructures dans ce processus. Ici aussi, l'auteure parle d'influence et de la façon dont
Philips a utilisé la sierme pour pousser les gouvernements à faire construire les
infrastructures dont elle avait besoin. Davids conclut que « the development of the Philips
industrial network is a story of co-evolution of infrastructures and industrial production,
and at the same time a co-construction of industrial complexes and society^^ ». Indiquons
aussi que Miguel Lopez-Morell et José O'Kean reviennent sur cette problématique. Leur
argument principal veut que le clan Rothschild se soit construit un réseau social complexe
qui lui a donné accès à de l'information privilégiée et lui a permis d'exercer une influence
considérable dans divers forums de prise de décisions économiques et politiques. De plus,
Lopez-Morell et O'Kean touchent aussi le sujet de la réduction des coûts lorsqu'ils
indiquent que les Rothschild ont centralisé toutes leurs communications dans certaines
agences clés^"^.
Ajoutons que dans un article paru en 2001, Robert Pearson et David Richardson
adoptent une approche comparative dans le contexte des débuts de l'industrialisation en
Angleterre. Par la comparaison de quatre groupes d'investisseurs dans le domaine de
22. David Massell, Amassing Power: J. B. Duke and the Saguenay River, 1897-1927, Montréal et
Kingston, McGili-Queen's University Press, 2000, p. 11-12, 197-198.
23. Mila Davids, « The Fabric of Production: The Philips Industrial Network », History and Technology,
vol. 20, n° 3 (septembre 2004), p. 271-290.
24. Miguel A. Lopez-Morell et José M. O'Kean, « A Stable Network as a Source of Entrepreneurial
Opportunities: The Rothschilds in Spain, 1835-1931 », Business History, vol. 50, n" 2 (mars 2008),
p. 163-180.
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l'assurance contre le feu situés dans quatre parties de l'Angleterre, les auteurs explorent
les caractéristiques des membres de ces réseaux et leurs liens au-delà des salles de
réunion, en plus d'indiquer comment ce réseautage a influencé le développement
économique local et régional. Cela dit, l'accent est mis sur les réseaux de capitaux plutôt
que sur ceux de crédit, puisqu'ils permettent la mise en commun du savoir-faire et de
l'expertise technique pour que ces groupes diversifient leurs activités. D'autre part, les
auteurs vont dans le même sens que plusieurs autres en disant que ce genre d'associations
permet de partager les risques et de réduire les coûts de la collecte d'information,
puisqu'elles sont régies par des conventions d'association {associational conventions)
'  25
acceptées par tous et qui maintiennent la confiance entre les membres d'un réseau . Un
autre concept clé est introduit : la confiance et la réputation, des concepts inséparables, et
qui sont souvent abordés de près ou de loin dans l'historiographie.
En 2005, Jon Stobart étudie les concepts de confiance et de réputation pour l'élite
réseautée et leur importance dans l'Angleterre du XVIII® siècle. Cette idée remet le social
en scène et en révèle la portée pour mieux faire comprendre les relations entre les
membres d'un même réseau. L'auteur maintient la thèse selon laquelle « [the] social
often blurred into business networks, making access to and prominence within such
networks crucial in determining their status and shaping the success of their business ». Il
suggère aussi que les marchands ont besoin d'un réseau plus large que celui de la famille
et de la communauté pour avoir du succès. Stobart utilise la correspondance de deux
25. Robin Pearson et David Richardson, « Business Networking in the Industrial Révolution », Economie
History Review, vol. LIV, n° 4 (2001), p. 657-679.
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marchands anglais comme source principale pour analyser l'importance de l'accès à un
■y/r
réseau commercial, et ce, pour l'amélioration de leur statut social .
Pour leur part, les études de cas portant sur une communauté immigrante sont
nombreuses et elles exploitent sensiblement le même thème, soit le besoin d'élargir un
réseau au-delà de la famille et de la communauté immédiate pour s'assurer une pérennité
économique. L'analyse d'Aurora Gômez-Galvarriato, parue dans un article en 2008,
expose le cas d'un groupe d'entrepreneurs français centré sur Joseph Ollivier et ayant
émigré au Mexique. Pour mettre en lumière l'importance de normes sociales strictes dans
le maintien de la confiance entre les membres de ce réseau d'affaires, l'auteure observe
l'expansion du réseau et les activités des membres. Elle démontre la nécessité pour un
investisseur d'aller au-delà du réseau familial pour réunir les capitaux nécessaires à la
mise sur pied d'entreprises capitalistiques et la coopération des investisseurs dans la
gestion de ces firmes. Finalement, elle parle brièvement des effets d'un réseau sur le cout
des transactions et l'accès à l'information^^.
Il existe par ailleurs une étude datant de 2003 qui semble couvrir tous les thèmes
dont il a été question jusqu'à présent dans ce bilan. Dans une biographie sur William
Mackinnon, J. Forbes Munro étudie le réseau d'entreprises de navigation de cet
entrepreneur écossais de la seconde moitié du XIX® siècle. Il y présente l'intégralité du
réseau de Mackinnon, ses origines et son évolution jusqu'à ce que ce groupe devierme le
plus grand et le plus diversifié des groupes de compagnies de navigation au monde, et ce,
sans recourir à la Bourse de Londres pour son financement. De plus, l'auteur maintient
26. Jon Stobart, « Information Trust and Réputation: Shaping a Merchant Elite in Early 18th-Century
England », Scandinavian Journal ofHistory, vol. 30, n° 3/4 (septembre 2005), p. 298-307.
27. Aurora Gômez-Galvarriato, « Networks and Entrepreneurship: The Modemization of the Textile
Business in Porfirian Mexico », Business History Review, vol. 82, n° 3 (automne 2008), p. 475-504.
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qu'à l'instar de plusieurs groupes de même nature, la loyauté envers le clan ou la famille
est centrale et qu'elle fournit la confiance nécessaire à l'administration d'im réseau aussi
grand. Forbes va ainsi à l'encontre des autres études de réseaux à propos de l'importance
du réseau familial. Enfin, même si l'influence du groupe sur la scène politique est
relativement limitée, cela ne pose pas de problème la plupart du temps. Nous avons donc
ici un exemple parfait de ce que nous avons l'intention de faire dans notre étude, mais à
plus petite échelle, bien entendu .
Ajoutons en définitive qu'il existe une idée sous-jacente à la plupart des études de
réseaux citées jusqu'à présent : la protomondialisation des relations économiques, surtout
pour les travaux portant sur les XIX® et XX® siècles. Mark Brayshay, Mark Cleary et John
Selwood s'y intéressent plus particulièrement, par le biais des réseaux d'administrateurs
de grandes entreprises dans le contexte de l'Empire britannique entre 1900 et 1930. Leur
article affirme que « although genuinely trans-national enterprises were rare, there
already existed an interconnected corporate elite running large eompanies whose interests
were spread across the world ». De plus, les auteurs suggèrent que plusieurs
administrateurs de multiples entreprises font partie de réseaux de relations très complexes
avec d'autres hommes d'affaires, non seulement en Grande-Bretagne, mais aussi un peu
partout dans l'Empire britannique et dans le monde. Finalement, ils soutiennent que la
compréhension des relations humaines est essentielle pour bien comprendre comment
29
l'économie s'est mondialisée .
28. J. Forbes Munro, Maritime Enterprise and Empire: Sir William Mackinnon andhis Business Network,
1823-93, Rochester, Boydell Press, 2003, p. 5,490,493-495.
29. Mark Brayshay, Mark Cleary et John Selwood, « Interlocking Direetorships and Trans-National
Linkages within the British Empire, 1900-1930 », Area, vol. 37, n" 2 (2005), p. 209-222.
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Sources et méthodologie
Précisons d'entrée de jeu que notre source principale sera la correspondance d'affaires de
Colby, qui couvre la période de sa sortie de l'université en 1847 jusqu'à sa mort en 1907.
Cette source n'a jamais été utilisée à des fins historiques et la famille Colby a fait l'objet
d'une seule étude historique, qui portait sur des aspects religieux et familiaux . Nous
nous appuierons aussi sur sa correspondance personnelle, politique et juridique. Des
documents complémentaires du fonds Colby viendront s'ajouter au besoin, pour nous
permettre de mieux eomprendre certaines subtilités de la vie de C. C. Colby. Il est
important de souligner que notre source principale a ses limites. Dans plusieurs eas, nous
n'avons pas accès au point de vue de Colby, puisque la plupart des doeuments sont des
lettres reçues. Pour aller au-delà de sa vie professionnelle, il aurait fallu nous pencher sur
sa correspondance personnelle et celle de sa famille, qui est eneore plus vaste que sa
correspondance professionnelle réunie. L'envergure de ee projet étant déjà très
ambitieuse, nous nous sommes limité à ee cadre.
Sur le plan méthodologique, nous avons dépouillé et analysé la totalité de la
correspondance professiormelle, politique et d'affaires de C. C. Colby, pour arriver à
traeer un portrait le plus complet possible de son réseau d'affaires. De plus, nous utilisons
ici la méthode d'analyse égocentrée qui nous apparait pertinente puisque nous nous
intéressons « de façon indépendante aux relations entourant des individus, sans relier ces
30. Marguerite Van Die, Religion, Family and Community in Victorian Canada: The Colbys of,
Carrollcroft, Montréal, McGill-Queen's University Press, 2005. Cette auteure a aussi publié un article
.  sur le même sujet, « A "Christian Businessman" in the Eastem Townships: The Convergence of
B  Precept and Practice in Nineteenth-Century Evangelical Gender Construction », Revue de la Société
historique du Canada, \o\. 10, n" 1 (1999), p. 103-127.
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individus-centres entre eux^' ». La « multiplexité » des liens fait aussi partie de notre
analyse, à savoir quels autres types de relation entretenait Colby avec ses contacts. Une
telle analyse permet donc de comparer le « capital relationnel » de Colby à plusieurs
dates selon différents attributs : la taille et la composition du réseau, la multiplexité ou le
cloisonnement des types de liens et la densité du réseau^^.
Par ailleurs, notre analyse est surtout qualitative. Nous avons travaillé à
caractériser le type de relations que chaque personnage pertinent a entretenues avec
Colby. L'analyse du contenu des lettres a été ici très importante. Nous faisons également
ressortir les différents réseaux, tentons de déterminer s'ils sont mutuellement exclusifs et
vérifions s'il existe ou non des liens entre eux. Notre méthode est aussi quantitative à
certains égards. Nous avons utilisé des fiches informatisées pour compiler les différentes
données; grâce à elles, il nous a été possible de concevoir une liste détaillée des associés
de Colby et d'en calculer le nombre. Ultimement, nous pouvons voir dans quels domaines
d'activité économique et dans quelles parties du monde se concentrait son réseau.
L'approche biographique, quant à elle, est un choix de style qui se marie bien
avec les sources. Mais plus qu'un choix stylistique, la biographie permet d'aller à
rencontre de l'approche sérielle en histoire économique, qui insiste sur la récurrence et le
comportement moyen. La biographie, au contraire, s'attarde à l'individuel, à
l'exceptionnel et au remarquable. Cette approche a longtemps été mal perçue par la
communauté historienne pour deux raisons principalement : parce qu'elle cause le
décloisonnement des thématiques de l'histoire et parce qu'elle est, pour certains.
31. Claire Lemercier, « Analyse de réseaux et histoire », Revue d'histoire moderne et contemporaine,
vol. 52, n" 2 (avril-juin 2005), p. 91.
32. « Un réseau personnel est dense si ses membres sont par ailleurs interconnectés. » Ibid., p. 92.
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assimilable à une narration dite « stérile » ou non scientifique. Nous croyons tout de
même que ce choix a sa valeur scientifique, puisque la narration a toujours tenu un rôle
dans le procédé explicatif de l'histoire scientifique, comme l'ont démontré plusieurs
historiens dans un numéro spécial de la RHAF paru en 2000 .
Plan
Notre analyse se fera en trois chapitres. Le premier nous plongera dans la période allant
de 1847 à 1889, dans les débuts de la carrière de Colby en tant qu'avocat, politicien et
homme d'affaires. Nous chercherons à comprendre quels ont été les points de départ de la
formation du réseau de Colby et comment celui-ci a transformé son réseau pour en faire
son meilleur atout.
Le deuxième chapitre s'attaquera à l'intensification de ses projets
^  d'investissements entre 1889 et 1907. Colby fait alors partie de l'élite politique du pays et
est donc connu dans les milieux financiers et industriels, tant au Canada qu'aux États-
Unis. Plusieurs propositions d'affaires lui sont faites, spécialement après sa défaite aux
élections générales de 1891. Nous y analyserons donc les dernières transformations de
son réseau qui deviendra international durant cette période ainsi que sa migration sociale
vers la grande bourgeoisie canadienne.
Le dernier chapitre prendra la forme d'une étude de cas se concentrant sur une
association bien particulière avec un inventeur du nom de Wellington P. Kidder. Il servira
à démontrer plus concrètement et en détail les aspects que nous aurons étudiés dans le
deuxième chapitre.
33. Auteurs multiples, RHAF, vol. 54, n° 1 (2000), p. 69-131.
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Notons qu'un site Internet expose nos données de recherche en quatre volets. Par
l'entremise de la plateforme « Exhibit », nous présentons sous forme de tableau le nom
de toutes les personnes que nous avons recensées durant cette étude. De plus, nous avons
disposé ces mêmes données sur une carte géographique. Finalement, une ligne du temps
montre les points importants de la vie de Colby. Ce site Internet est disponible à l'adresse
http://pages.usherbrooke.ca/kbourassa/exhibit/colby.html. Entrons donc dès maintenant
dans le vif du sujet.
Chapitre 1
Construction et évolution d'un réseau social (1847-1889)
Entre 1847 et 1889, C. C. Colby jette les bases de son réseau social et le fait grandir
année après année. Plusieurs embûches se mettront sur son chemin, mais c'est souvent
grâce à son réseau d'amis et de connaissances politiques et professionnelles qu'il pourra
se tirer d'affaire sans trop de heurts. Nous chercherons ici à comprendre quels ont été les
points de départ de la formation de son réseau et comment il l'a transformé pour en faire
son meilleur atout. Nous débuterons en situant M. Colby dans le contexte social, pour
ensuite nous attarder à ses carrières professionnelles.
1.1 Charles Carroll Colby, sa région et sa famille
Tentons d'abord de comprendre quels ont été les points de départ de la carrière de
C. C. Colby. Essentiellement, deux facteurs préparent le terrain pour son ascension dans
la bourgeoisie : les contextes géographique et familial.
1.1.1 La région de Stanstead
La région de Stanstead est Tune des premières à être défrichée lorsque les
autorités britanniques permettent la colonisation des Eastern Townships en 1792; les
premiers arrivants s'y installent dès 1800. Certains se disent loyalistes, mais la plupart
sont des Américains opportunistes qui voient dans cette région la chance de se procurer
des terres à rabais, soit pour la culture, soit pour la spéculation. Quelques années plus tard
suivront les immigrants britanniques. La région regorge donc rapidement de cultivateurs
et de techniciens, mais attire très peu de professionnels. Effectivement, en 1831, Tannée
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OÙ viennent s'installer les Colby au Canada, le comté de Stanstead ne compte que trois
médecins' pour 12 247 habitants^. De plus, en 1855, l'année où C. C. Colby est admis au
barreau, il n'y a que deux avocats^ pour une population de 13 898 habitants, malgré le
taux relativement élevé de professionnels dans le comté (1,06 Vo). Le contexte social est
donc très favorable à l'établissement de nouveaux professionnels dans la région.
Le contexte politique des années 1830, quant à lui, est très volatil. Durant la
première moitié de la décennie, torys et radicaux se partagent les sept comtés des Cantons
de l'Est. En opposition aux torys, le Parti patriote de Louis-Joseph Papineau présente des
demandes de plus en plus radicales, mais au final c'est le gouverneur et ses acolytes torys
qui dictent l'allure de la politique du Bas-Canada^. Cette radicalisation change
tranquillement la donne politique en faveur des torys, sauf dans le comté de Stanstead où
les radicaux gardent leur popularité jusqu'en 1837, quand Moses Colby se fait élire à
l'Assemblée législative comme député tory^. Ce dernier était, au début, porté à se rallier
aux politiques de Papineau, mais l'idée d'étendre le régime seigneurial aux cantons le
1. Il y avait deux médecins avant 1831, trois avec Moses Colby. Véronyck Fontaine, Moses French
Colby et la pratique médicale dans le comté de Stanstead pendant le deuxième tiers de XDC siècle.
Mémoire de maitrise, Sherbrooke, Université de Sherbrooke, 2000, p. 47-48.
2. Canada, Statistique Canada, BC Tableau I - Demeures, Population, Sexes, État de Mariage, 1831 -
Bas-Canada [en ligne] (tableau), 1831 - Recensement du Bas-Canada (Population/Général) (base de
données), E-STAT (distributeur). http://estat2.statcan.gc.ca/cgi-win/cnsmcgi.exe?Lang=F&EST-
Fi=EStat\Francais\SC_RR-fra.htm, consulté le 24 mars 2011.
3. SHS, FC, CWC, série 1 : C, boite 11 : 1, Address on Charles Colby. John Lovell, The Canada
Directory for 1857-58, Montréal, John Lovell Publishing, 1857, p. 33-892passim.
4. Le nombre de professionnels (148) divisé par la population du comté (13 898) donne le taux de
professionnels dans le comté (1,06 %). Il s'agit du deuxième taux en importance au Bas-Canada à ce
moment. Voir Canada, Statistique Canada, 52 BC Tableau 1 - Demeures, Ménages, Population, Sexes,
État de Mariage, 1851- Bas-Canada [en ligne] (tableau), 1851-52 - Recensement du Bas-Canada
(Général) (base de données), E-STAT (distributeur), http://estat2.statcan.gc.ca/cgi-
win/cnsmcgi.exe?Lang=F&EST-Fi=EStat\Francais\SC_RR-fra.htm, consulté le 24 mars 2011 et ibid.,
52 BC Tableau VU- Occupations, 1851- Bas-Canada [en ligne] (tableau), 1851-52 - Recensement du
Bas-Canada (Général) (base de données), E-STAT (distributeur), http://estat2.statcan.gc.ca/cgi-
win/cnsmcgi.exe?Lang=F&EST-Fi=EStat\Francais\SC_RR-ffa.htm, consulté le 24 mars 2011.
.  5. Jean-Pierre Kesteman, Peter Southam, Diane Saint-Pierre, Histoire des Cantons de l'Est, Sainte-Foy,
É  Presses de l'Université Laval, 1998, p. 422-423.
^  6. lbid.,x>.2\2-2\A.
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poussera vers les torys^. N'ayant pas été réélu aux élections générales suivantes, Moses
Colby n'aura fait que passer à l'Assemblée législative, mais ce passage et son
changement d'allégeance marquent le début d'une lente transformation politique qui
reflète celle du comté.
En effet, les années d'union du Haut et du Bas-Canada témoignent d'un long
processus de changement politique dans le comté, partant d'un certain radicalisme au
début des années 1840 vers un conservatisme modéré au moment de l'élection de
G. C. Colby. Marcus Child (député de 1841 à 1844) passe d'une position ultraréformiste
(rouge) à une position très tory en appuyant le gouverneur Metcalfe en 1843 sur la
Q
question du gouvernement responsable . Pour sa part, John McConnell (1844-1851)
restera du côté des torys durant tout son mandat^. Timothy Lee Terrill (1852-1861),
quoique plus modéré que Child, en vient aussi à appuyer le gouvernement toiy'°. Quant à
Albert Knight (1861-1867), son idéologie politique aussi se transforme radicalement,
alors qu'il quittera le camp des rouges dans les années 1850 pour se rallier à celui des
bleus à son élection". Tout cela reflète un changement considérable de l'histoire à
1 ')
tendance radicale et républicaine du comté .
7. Marguerite Van Die, Religion, Family and Community in Victorian Canada: The Colbys of
Carrollcroft, Montréal, McGill-Queen's University Press, 2005, p. 32.
8. John I. Little, « Child, Marcus », DBC en ligne, 1851-1860 (Volume VIII), University of
Toronto/Université Laval, http://www.biographi.ca/009004-l 19.01-f.php?&id_nbr=3828, consulté le
25 août 2011.
9. Assemblée nationale du Québec, « John McConnell », Députés [en ligne], Québec, modifié en
mai 2009, http://www.assnat.qc.ca/fr/deputes/mcconnell-john-4417/biographie.html, consulté le
25 août 2011.
10. Elizabeth Nish, « Terrill, Timothy Lee », DBC en ligne, 1871-1880 (Volume X), University of
Toronto/Université Laval, http://www.biographi.ca/009004-l 19.01-f.php?&id_nbr=5289, consulté le
25 août 2011.
11. Assemblée nationale du Québec, « Albert Knight », Députés [en ligne], Québec, modifié en avril
2009, http://www.assnat.qc.ca/fr/deputes/knight-albert-3801/biographie.html, consulté le
25 août 20IL
12. Kesteman, Histoire des Cantons de l'Est, p. 424-425.
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Pour plusieurs anglophones de la région, le projet de confédération fait craindre la
perte de leurs droits à des écoles anglophones au Québec et de leur pouvoir politique au
sein d'une grande fédération. Une fois ces craintes écartées, le projet ne rencontre
toutefois aucune résistance^^. En continuité avec la tendance un peu plus conservatrice
qui se dessine dans la région, Charles G. Colby est élu député conservateur indépendant''*.
Par ailleurs, la situation économique du comté avant 1840 est partagée entre
l'agriculture et l'industrie de transformation, tandis que l'exploitation forestière est trop
limitée pour fournir un second revenu aux petits agriculteurs. Le développement est, par
contre, ralenti par l'enclavement de la région en raison des voies de communication
déficientes et du manque de capitaux et de main-d'œuvre'^.
On remarque dans la région trois modes d'exploitation agricole : pionnier,
familial et capitaliste. Dans le cas des exploitations capitalistes, la superficie des terres
cultivées varie entre 50 et 200 hectares. Dans le canton de Stanstead, on retrouve
plusieurs exploitants capitalistes, dont Moses Colby qui y possédait 323 hectares le long
de la rivière Tomifobia, au nord du canton'^. Ces grands propriétaires en viendront à
former une bourgeoisie rurale capitaliste'^.
Le secteur industriel, quant à lui, est bien diversifié et est directement relié aux
secteurs agricole et forestier. Il dépend presque exclusivement des ressources (produits
agricoles, forestiers et miniers), de l'énergie hydraulique et musculaire, d'une main-
13. Ibid., p. 425.
14. C. C. Colby défait le candidat du gouvernement en 1867, mais appuiera les politiques du
gouvernement conservateur de John A. Macdonald jusqu'en 1872, année où il sera élu comme
candidat libéral-conservateur. Voir George Maclean Rose, A Cyclopaedia of Canadian Biography:
Being Chiefly Men of the Time, Toronto, Rose Publishing Go., 1886, p. 564-565.
15. Kesteman, Histoire des Cantons de l'Est, p. 127-131.
16. BAnQ-Estrie, CN501, S23 : Greffe de C. A. Richardson, #5747, Last will and testament of M. F.
Colby, 2 August 1862.
17. Kesteman, Histoire des Cantons de l'Est, p. 131-134.
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d'œuvre dont la rareté ralentit le développement industriel, et des capitaux locaux
modestes qui ne permettent pas des investissements massifs dans les infrastructures. Ces
contraintes accompagnées des problèmes de transport et des politiques douanières
américaines font de la région une enclave économique pendant une quarantaine
d'années'^.
Trois stratégies viseront à sortir la région de sa stagnation économique : des
projets de canaux pour améliorer le transport, qui sont rapidement remplacés par des
projets de chemin de fer qui ne se concrétiseront pas avant les années 1840 et des projets
bancaires qui ne verront le jour que vers la fin des années 1850'^.
La seconde moitié du XIX® siècle est toutefois plus dynamique économiquement.
En effet, le désenclavement dû à l'arrivée du chemin de fer et la diversification précoce
de l'économie de la région font en sorte que les secteurs déjà exploités connaissent un
essor fulgurant tandis que les nouveaux secteurs ont désormais les outils nécessaires pour
s'épanouir rapidement. L'agriculture reste dominante dans la région et l'on constate une
augmentation du nombre d'exploitations capitalistes de 50 hectares et plus. La zone la
plus favorisée par cette hausse est celle comprise entre le Vermont et les environs de
Cookshire et de la baie Missisquoi jusqu'aux abords de Stanstead Plain (voir
l'annexe 1)^''.
Sur le plan minier, les Cantons de l'Est connaissent un boum d'une telle ampleur
que la région sera la plus importante à ce chapitre durant la seconde moitié du
XIX® siècle, spécialement dans l'exploitation du cuivre et de l'amiante. Le cuivre connait
18. p. 145-160.
I  19. /è/ii., p. 165-168.
^  20. /è/t/., p. 281-290.
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d'ailleurs le phénomène de ruée entre 1850 et 1865 et plusieurs gisements sont
■y 1
découverts et exploités à profit dans la vallée de la rivière Massawippi . Cette ruée vers
le cuivre est en fait due au Traité de réciprocité et à la très forte demande des États-Unis
qui est en pleine guerre civile. L'industrie forestière connait aussi un certain essor grâce à
cette forte demande américaine. De fil en aiguille, les profits engendrés par ces industries
seront réinvestis dans la région et, combinés à l'abondance de l'énergie hydraulique puis
hydroélectrique et à l'amélioration constante du réseau ferroviaire, ils atténueront les
effets de la crise économique des années 1870, et ce, jusqu'en 1896 .
Tout compte fait, il semble que le manque criant de professionnels, la situation
politique des années 1860 et le contexte économique favorisant l'investissement dans les
secteurs industriels de transformation et d'exploitation des ressources font partie d'une
conjoncture exceptionnelle qui contribue à la montée des petite et moyenne bourgeoisies.
Celles-ci accumulent une quantité importante de capitaux qu'elles réinvestissent
9'j
localement, mais aussi à l'échelle du continent nord-américain . C'est effectivement le
cas de C. C. Colby.
1.1.2 Le clan Colby
À son arrivée à Stanstead en 1831, Moses Colby (1795-1863) est diplômé en
médecine des universités Yale (1817) au Connecticut, Dartmouth (1821) au
New Hampshire et Harvard (1828) au Massachusetts. Sa réputation est déjà solide dans le
village voisin de Derby (É.-U.) et elle ne tardera pas à s'établir dans le comté^"*. Comme
nous l'avons déjà mentionné, Moses Colby devient un notable très en vue dans le comté
21. /è/û?., p. 320-321.
22. Ibid., p. 332.
f  23. Ibid., p. 333.
24. Fontaine, Moses French Colby, p. 47-48.
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par l'ampleur de son capital terrien et sa pratique de la médecine qui lui ont permis entre
autres d'avoir une place à l'Assemblée législative. Il est clair que son fils Charles a
profité de cette notoriété. Lorsqu'il arrive à Stanstead, Moses est déjà marié à Lemira
Strong (1806-1889). À leur premier enfant, Charles Carroll, né le 10 décembre quatre ans
plus tôt, s'ajouteront deux autres enfants : William Benton (1833-1884) et Emily Stewart
(1836-1866)^^
C. C. Colby grandit à Stanstead et fait des études de droit à l'Université
Dartmouth. En 1858, il épouse une jeune institutrice du nom de Harriet Hannah Child. Le
couple aura sept enfants, dont trois mourront à la naissance. L'ainée de la famille, Abigail
(1859-1943), épousera John Somerset Aikins, fils de James Cox Aikins, député fédéral de
Winnipeg et lieutenant-gouverneur du Manitoba . Sa sœur, Jessie (1861-1958), ne se
mariera jamais et sera longtemps la secrétaire de son père, plus particulièrement après
1891. Le troisième enfant, Charles William (1867-1955), deviendra professeur d'histoire
à l'Université McGill pour ensuite reprendre les entreprises de son père après la mort de
ce dernier en 1907. Finalement, John (1873-1926) suivra les traces de son grand-père
Moses et deviendra médecin.
De plus, indiquons que la femme de Charles, Harriet, a deux frères, Andrew
Jackson (Jack) et John. Ceux-ci, en plus de leur père, s'immiscent dans la vie
professionnelle de Colby en lui proposant des occasions d'affaires.
Cela dit, les contextes régional et familial entourant les premières années de la
carrière de C. C. Colby lui sont plutôt favorables. Le manque d'avocats dans la région, la
25. Musée virtuel du Canada, Musée Coiby-Curtis, The Colbys ofStanstead,
http://www.museevirtuel.ca/pm.php?id=record detail&f!=0&ig=Francais&ex=270, consulté le
7 mars 2011.
26. Van Die, Religion, Family, p. 122.
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réputation de son père ainsi que les changements économiques, politiques et sociaux lui
ouvrent la voie vers un avenir très prometteur.
1.2 Charles C. Colbv ; Un homme en trois temps - 1847-1889
Comme nous l'avons déjà mentionné, C. C. Colby connait une carrière en trois temps. Sa
profession d'avocat, son élection comme député et sa vie d'homme d'affaires
s'entremêlent et s'enchainent au fil du temps pour l'aider à créer un réseau professionnel
très étendu et très varié. Nous nous intéresserons donc maintenant au processus de
formation de son réseau d'affaires à partir de ses premiers pas dans la pratique du droit,
en passant par la politique et le monde des affaires, jusqu'au moment où il est nommé au
sein du Cabinet de John A. Macdonald. Nous nous pencherons aussi sur l'utilité d'un tel
réseau dans la réussite tout comme dans l'adversité.
1.2.1 La pratique du droit (1847-18671
Durant ses études, C. C. Colby commence déjà à former son réseau. En effet, dans
la cohorte de 1847, un certain Edward T. Brooks obtient un diplôme en droit à
l'Université Dartmouth. Cochambreurs à l'université, Colby et Brooks amorcent leur
apprentissage avec John Sanbom , un éminent avocat et politicien de Sherbrooke.
Charles peut remercier son père qui, grâce à ses relations politiques, a réussi à le placer
chez Sanbom. Il y reste jusqu'en 1851, année où il retourne à Stanstead pour compléter
sa période d'apprentissage avec les frères Terrill^^. Puis, il est admis au barreau du Bas-
Canada en 1855 et devient l'un des deux seuls avocats du comté avec Timothy Terrill, le
frère d'Hazard B. Terrill décédé trois ans plus tôt.
I  27. Ibid., p. 34.
^  28. Ibid., p. 46-47.
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La carrière d'avocat de Colby s'échelonne sur environ treize ans durant lesquels il
se consacre au droit civil dans des petites causes relevant de la juridiction de la Cour de
circuit. À l'occasion, il représente ses clients dans des causes de plus grande envergure en
Cour supérieure^^. Au fil des années, Colby tend à représenter surtout les demandeurs. En
effet, sur 437 causes défendues pendant sa carrière, plus des deux tiers sont pour la partie
demanderesse. Cela peut s'expliquer par le fait que la plupart du temps, le défendeur ne
se présente pas en cour ou n'engage pas d'avocat pour le représenter, puisqu'il est déjà en
défaut de paiement et donc sans moyens financiers^''. À l'opposé, la grande majorité des
demandeurs ont les moyens de leurs ambitions.
En effet, C. C. Colby eompte parmi ses plus importants clients l'Eastem
Townships Bank et la People's Bank, les commerces Kilbom & Morrill et
Haskell & Kathan (magasins généraux de Derby et Rock Island) et plusieurs particuliers,
notamment Levi Spalding, Austin T. Poster, Albert Knight, Ozro Morrill, George R.
Holmes, Timothy Terrill et Charles E. Kennedy^'. La People's Bank aura entre autres
comme président Levi Spalding et Austin T. Poster, deux prolifiques commerçants de
Stanstead^^. Albert Knight est, quant à lui, l'un des administrateurs de la succursale locale
de l'Eastem Townships Bank^^ en plus d'être l'un des commerçants les plus prospères de
29. On entend par petites les causes de 50 £ (200 $) et moins. Celles-ci étaient présentées devant une cour
de circuit. Les causes dont le montant réclamé dépasse les 50 £ étaient confiées à la Cour supérieure.
Voir Donald Fyson, Evelyn Kolish et Virginia Schweitzer, The Court Structure of Québec and Lower
Canada 1764 ta 1860, Montréal, Groupe sur l'histoire de Montréal, 1994, p. 80.
30. BAnQ-Estrie, TPIO, SI 14, SS2, SSS7 ; Plumitif, vol. 2, 3,4, 1855-1869. Ibid., 88, SS2, SSS7 :
Plumitif, vol. 2 et 3, 1855-1869. Durant sa carrière, Colby accepte 332 causes pour la partie
demanderesse contre 103 pour la partie défenderesse.
31. BAnQ-Estrie, TPIO, 8114, SS2,SSS7 :P/M/n/nX vol. 2, 3,4, 1855-1869.
32. Hamilton Child, Gazetteer and Business Directory of Lamoille and Orléans Counties, VT.,for 1883-
1884 [en ligne], Syracuse, publié par Hamilton Child, 1883, p. 250-254,
http://www.archive.org/details/gazetteerbusinesaOOchil, consulté le 27 septembre 2011.
É  33. Eastem Townships Bank, Eastern Townships Bank - Charter and Annual Reports, 1859-1912,
^  Sherbrooke, 1912, p. Xlll.
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Stanstead et son député de 1861 à 1867. Ozro Morrill est pour sa part un industriel et un
commerçant qui produit, entre autres, des bottes et des souliers, des machines à coudre, et
il est propriétaire d'un moulin à farine^'^. George R. Holmes^^ et Charles E. Kennedy^^
sont tous deux marchands dans le comté de Stanstead. L'annexe 2 représente bien
l'étendue du réseau juridique de Colby en 1867.
De toute évidence, le faible nombre d'avocats dans le comté avant 1863 avantage
considérablement C. G. Colby et lui permet (si ce n'est déjà fait) de rencontrer et de
côtoyer plusieurs des hommes les plus riches et les plus influents de la région et, par le
fait même, de se bâtir une solide réputation et une bonne visibilité. Parmi ces notables, on
retrouve des avocats, des marchands, des industriels et des administrateurs de banques,
autrement dit, l'élite du comté. Son père, Moses, qui lui-même fait partie de cette élite et
qui l'a côtoyée toute sa vie, a probablement aussi joué un rôle important en dirigeant ses
amis vers son fils pour régler leurs différends.
Ainsi, à partir de 1863, Colby semble se désintéresser du droit, si l'on en croit le
tableau 1. Il est maintenant préoccupé par d'autres avenues pour subvenir aux besoins de
sa famille, même si sa profession semble profitable étant donné le grand nombre de
causes défendues.
34. The Eastern Township Gazetteer and Général Business Directory, St. Johns, Smith & Co., 1867,
p. 68. Benjamin F. Hubbard, Forest and Clearings : The History ofStanstead County, Montréal,
Lovell Printing and Pubiishing Co., 1874, p. 34-35. « Pioneer Life on the Frontier », Stanstead
Journal, 1 February 1952.
35. The Eastern Township Gazetteer, p. 68.
É  36. Erastus G. Pierce, Men ofTo-Day in the Eastern Townships, Sherbrooke, Sherbrooke Record Co.,
^  1917, p. 252.
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Source : BAnQ-Estrie, TPIO, SI 14, SS2, SSS7 : Plumitifs vol. 2, 3, 4, 1855-1869.
1.2.2 Frénésie ferroviaire et spéculation minière (1860-1867)
Dès le début des armées 1860, C. C. Colby se lance rapidement dans des aventures
où l'investissement est risqué mais potentiellement très rentable. Il ne possède cependant
pas un capital très élevé à cause de l'endettement important engagé pour la construction
de sa maison et les dépenses quotidiermes. Il doit donc s'en remettre au crédit que lui
accordent les banques locales^^ où il a maintenant de bonnes relations.
En effet, il peut se permettre d'emprunter d'importantes sommes d'argent grâce à
sa réputation dans le comté et aussi grâce à son père qui possède de grandes terres
pouvant servir de garantie. À la mort de Moses en 1863, Charles hérite de la moitié des
terres et de la maison familiale, l'autre ayant été cédée à son frère William . Très
39endetté, celui-ci revend sa part de l'héritage à Charles peu de temps après . En 1864,
Charles devient donc l'unique propriétaire des terres de Moses et peut donc en disposer à
37. Marguerite Van Die, « A "Christian Businessman" in the Eastem Townships: The Convergence of
Precept and Practice in Nineteenth-Century Evangelical Gender Construction », Revue de la Société
historique du Canada, vol. 10, n° 1 (1999), p. 108-113.
38. BAnQ-Estrie, CN501, S23 ; Greffe de C. A. Richardson, #5747 et #5752, Testament andLast Will of
M. F. Colby, 2 August 1855 et 15 August 1855.
39. Ibid., #8135, Deed of Sale by William B. Colby and Wife to Charles C. Colby, 23 May 1863. Ibid,
#8467, Deed of Sale - William B. Colby and Wife to Charles C. Colby, 20 April 1864.
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sa guise'^'^. Autrement dit, C. C. Colby hérite non seulement de la fortune de son père
mais aussi de son statut social.
Il semble que le tournant de la décennie 1860 soit véritablement le point de départ
de la carrière d'homme d'affaires de C. C. Colby. A ce moment, il est marié depuis
décembre 1858 et sa carrière d'avocat est déjà bien entamée avec plus de 150 causes à
son actif. Ses débuts dans le monde des affaires se font par des associations à même sa
famille élargie et sa communauté pour la simple et bonne raison qu'il est plus facile
d'amasser un capital intéressant en mettant en commun les fonds des persormes les plus
proches de soi. C'est donc ainsi que le réseau d'affaires de C. C. Colby se met en branle.
Dès 1860, il met rapidement à contribution ses deux beaux-frères John et Jack
Child dans une entreprise d'élevage ovin en vue de faire la vente de laine, qui s'inscrit
dans une branche que Colby connaît bien, ayant grandi dans le milieu agricole. Cette
entreprise s'annonce d'abord prometteuse"^', mais les perspectives changent rapidement,
au point où en 1866, Jack parle d'« unprofïtable business"*^ ». Mais ce n'est pas tout ce
que fera Colby durant ces six ans.
Depuis les armées 1840, l'Amérique du Nord tout entière connaît une frénésie
autour du chemin de fer et les Cantons de l'Est ne sont pas en reste. Plusieurs projets sont
proposés, mais peu se concrétisent. En effet, il faudra attendre le milieu des années 1850
pour qu'un chemin de fer traverse le comté de Stanstead et ce dernier ne passe que par
Coaticook, dans le coin nord-est du comté (voir l'annexe 1). La seule voie ferrée à
40. La mère de Charles, Lemira, doit toutefois approuver les transactions d'après le testament de Moses
Colby. Voir Ibid., #5747 et #5752, Testament and Last Will of M. F. Colby, 2 August 1855 et
15 August 1855.
41. SHS,FC,CCColby I-série4 : A,boite2 :2,CCCtoHCC,20June 1860.
É  42. SHS, Child Family Papers, Andrew Jackson Child, boite 1 : 6, Andrew Jackson Child to CCC,
^  C \A u 1 Oii/:5 March 1866.
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vraiment traverser le comté se fera à l'initiative des notables de Stanstead et de certains
de Sherbrooke"^^. En 1862, la Massawippi Valley Railway Company reçoit sa charte en
vertu d'une loi constitutive. La liste des promoteurs principaux de cette ligne de chemin
de fer est impressionnante : Alexander T. Galt, Albert Knight, Charles Brooks, Ozro
Morrill, Carlos Pierce, Benjamin Pomroy, Stephen Poster et évidemment C. C. Colby'^.
Notons la présence dans cette liste de certains clients de Colby. Si nous nous référons au
schéma de l'annexe 3, nous voyons clairement l'étendue réelle de son réseau, mais aussi
sa densité autour de cinq persormes ; O. Morrill, B. Pomroy, A. Knight, Albert P. Bail et
Colby. La plupart de ces noms reviendront souvent dans d'autres entreprises auxquelles
ce dernier participe, car ils forment le noyau dur d'un groupe d'hommes d'affaires très
actifs et où la confiance mutuelle semble bien établie.
Ce projet ferroviaire ne s'est évidemment pas fait du jour au lendemain. Le
financement d'une telle entreprise exige la mise en commun de plusieurs ressources
financières, autant des particuliers fortunés que des entreprises privées, du gouvemement
et des instances municipales. De plus, comme le précise Jean-Pierre Kesteman, le
promoteur de chemin de fer possède l'une ou plusieurs de ces caractéristiques : il a un
certain poids dans sa communauté, il possède des intérêts de type foncier, agricole ou
spéculatif, il maintient des relations avec les milieux d'affaires extérieurs ou il détient une
situation utile à la constitution de la compagnie, notamment comme avocat ou député"^^.
Certes, Colby correspond à cette définition à plusieurs égards, tout comme ses collègues.
43. Pour plus de détails sur la formation du Massawippi Valley Railway, voir Jean-Pierre Kesteman, Une
bourgeoisie et son espace : industrialisation et développement du capitalisme dans le district de
Saint-François (Québec), 1823-1879, Thèse de doctorat, Montréal, Université du Québec à Montréal,
1986, p. 540-41 et Hubbard, Forest and Clearings, p. 356-359.
44. Province du Canada, Statuts de la province du Canada, Québec, Stewart Derbisbire and Georges
É  Desbarats, 1862, 25 Vict., cbap. 61.
45. Kesteman, Une bourgeoisie, p. 543.
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Il n'est pas totalement à l'aise financièrement, mais possède un bon crédit. Sa réputation
est bien assise, ce qui lui donne un certain poids dans sa communauté. Sa famille a des
intérêts fonciers et agricoles importants dans le canton de Stanstead, situés sur le tracé de
la ligne de chemin de fer"*^. Ses relations dans les milieux d'affaires externes sont déjà
bien établies aux échelons local et régional, comme nous le verrons. Finalement, étant
avocat, Colby peut être utile à la formation d'une compagnie ferroviaire.
Le Massawippi Valley Railway n'est pas le seul projet ferroviaire auquel
s'intéresse Colby. Nous verrons plus loin qu'il s'est investi dans la mise en place ou
l'administration du Stanstead, Shefford and Chambly Railway, du Waterloo and Magog
Railway, de l'International Railway et même de la Cumberland Goal and Railway
Company en Ontario et de l'Atlantic North West Railway Company.
La décermie 1860 marque aussi la naissance de l'intérêt de C. C. Colby pour la
spéculation minière, un intérêt qu'il gardera toute sa vie. Rappelons que la région, comme
le souligne Jean-Pierre Kesteman, est frappée d'une ruée vers le cuivre et l'or à partir
de 1858 à la suite de la découverte de deux importantes mines de cuivre, l'une Haïr;
Acton, l'autre dans Leeds'^^. Dès 1860, Colby commence à faire de la prospection dan»;
les cantons d'Acton et de Potton et de l'observation sur les installations de Lewis Sleeper
dans Acton"^^. Colby sera souvent accompagné de son beau-frère Jack et quelquefois de
son beau-père. De plus, Ozro Morrill se joint à eux à plusieurs reprises et participe à
46. BAC, Collection nationale de cartes et plans, NMC 13807, O. W. Gray, Map of the District of St.
Francis, Canada East, Putnam & Gray, 1863.
ft 47. Kesteman, t/ne èowrgeow/e, p. 601-602.
^  48. p. 611-612.
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presque tous les voyages d'exploration et de négociation de Colby"*^. Morrill est, par
ailleurs, sur la liste des actionnaires de départ des sept compagnies minières que Colby
forme entre 1863 et 1864.
Tableau 2 — Liste des actionnaires des compagnies minières de C. C. Colby
Compagnie Actionnaires Capital-actions Endroit Date de
constitution
Logan Mining and Smelting
Company
C. C. Colby, G. Morrill,
A. Knight, A. P. Bail,
B. Pomroy
250 000 $ : 5 000 actions
à 5 $ chacune
Canton de Potton, lot 19,




C. C. Colby, G. Morrill,
A. P. Bail, John Short, Benjamin
Hutchins
500 000 $ :
100 000 actions à 5 $
chacune
Canton d'Ascot, partie ouest,




C. C. Colby, G. Morrill,
A. Knight, A. P. Bail,
B. Pomroy
1 000 000 $ :
200 000 actions à 5 $
chacune
Distriet de St-François 30 juin 1864
Bunker Hill Gold Mining
Company
C. C. Colby, G. Morrill,
A. Knight, A. P. Bail,
B. Pomroy
500 000 $ :
200 000 actions à 2,50 $
chacune
District de St-François 30 juin 1864
Ophir Gold Mining
Company
C. C. Colby, G. Morrill,
A. Knight, A. P. Bail,
B. Pomroy
1 000 000 $ :
200 000 actions à 5 $
chacune
District de St-François 30 juin 1864
Magog Gold Mining
Company
C. C. Colby, G. Morrill,
A. Knight, A. P. Bail,
B. Pomroy
500 000 $ :
200 000 actions à 5,50 $
chacune
District de St-François 30 juin 1864
Yamaska Mining Company C. C. Colby, G. Morrill,
A. P. Bail, Augustin Shurtleff,
Charles Pierce
500 000 $ :
200 000 actions à 5,50 $
chacune
Canton de Brome, lot 7, rang 6 :
200 acres
30 juin 1864
Source : Province du Canada, Statuts de la province du Canada, Québec, Georges Desbarats & Malcolm Cameron, 1863,27 Vict.,
chap. 73, et ibid., 1864,27-28 Vict., chap. 106, 112, 113, 114, 124, 135. BAnQ-Estrie, CN501, S23 : Greffe de C. A. Richardson,
#7922, Agreement or promise ofsale by Marcus T. C. Whitney to Charles Carroll Colby, 4 October 1862. Ibid., CN502, S31 ; Greffe
de J. Le{ebvTe,M\56, Deed ofsale ofmines from Henry R. Williams to Chas. C. Colby, IbbAmeb 1&64 et ibid.,#l57. Sale of mines,
minerais, etc.from Edmund Chandler to Chas. C. Colby, 26 March 1864. Ibid., CN501, S23 : Greffe de C. A. Richardson, #8477,
Deed of sale ofmines and minerais by C. C. Colby toA. P. Bail, 28 April 1864. Ibid., S28 ; Greffe de D. Thomas, #338, Promise of
sale and agreement - John Short to Ozro Morrill and C. C. Colby, 9 January 1864. Voir l'annexe 1 pour une carte des Cantons de
l'Est.
En recoupant le tableau 2 et l'annexe 3, on constate que plusieurs de ces
actionnaires sont en fait des personnes de Stanstead et des environs qu'il a déjà
représentées en tant qu'avocat (sauf dans les cas de John Short, Benjamin Hutchins et
Augustin Shurtleff). Aussi, on remarque deux autres points intéressants. Premièrement,
comme pour les projets de voie ferrée, le groupe est un cercle fermé de notables qui
mettent en commun leurs capitaux et au sein duquel la réputation de chacun établit
49. SHS, FC, CC Colby I - série 4 : A, boite 2 : 2, CCC to HCC, 9 May 186?. Ibid., 18 June 1867. Ibid.,
4 July 1860. Ibid., 26 September 1860. Ibid., 24 November 1862. Ibid., 27 November 1862. Ibid.,
28 January 1863. Ibid., 25 January 1865.
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d'emblée un degré très élevé de eonfiance mutuelle, ce qui facilite le processus de
spéculation minière. Deuxièmement, il faut noter l'absence des Child dans le tableau 2.
Peut-être leur contribution financière est-elle trop peu substantielle pour être mentiormée
dans les statuts de constitution? Ou alors ont-ils été écartés après 1860? La
correspondance est très peu loquace à ce sujet, car les noms de Jack ou John Child sont
absents des lettres concernant les mines de cuivre après 1860. La raison reste toutefois
inconnue.
Le tableau 2 offre aussi un aperçu du capital-actions de ces sociétés. On y constate
d'emblée qu'ils sont exorbitants. Toutefois, selon Jean-Pierre Kesteman :
il ne faut pas se leurrer. Plusieurs de ces compagnies sont des écrans de
fumée et ne sont parfois même pas réellement organisées. Leurs
constitutions contribuent cependant à éloigner des concurrents désireux
d'exploiter de mêmes zones prometteuses en minerais. Les capitaux
mentionnés n'ont donc bien souvent jamais commencé à être payés^®.
Par ailleurs, on constate dans les statuts de constitution que l'endroit prévu des
exploitations ou des explorations minières n'est pas très précis. Toutefois, par
recoupement des sources, on peut déduire l'emplacement de certains des sites. Le
tableau 2 résume bien ces emplacements (voir l'annexe 1 pour une situation
géographique). En ce qui a trait aux autres compagnies, le manque de sources nous
permet seulement d'affirmer que Colby a acheté d'autres propriétés minières (certaines
pour l'or, d'autres pour le cuivre) dans les cantons d'Ascot, Hatley et Cleveland^\ Dans
50. Kesteman, Une bourgeoisie, p. 606.
51. Plusieurs transactions n'étaient pas notariées, mais elles étaient cependant inscrites dans les registres
du Bureau d'enregistrement de comté. A l'issue de nos recherches, nous nous sommes buté à des
registres qui ont été retirés de la consultation par BAnQ. Il nous est donc impossible de retrouver
plusieurs de ces transactions, ce qui aurait été fort utile. Pour Cleveland, voir BAnQ-Estrie, CN501,
.  S21 : Greffe de G. H. Napier, #2391, Sale and Conveyance by John Robert MacKenzie et al. to
p  Charles C. Colby, 12 December 1862. Pour Ascot, voir ibid., CN502, S31 : Greffe de J. Lefebvre,
#255, Lease and Agreement - Charlotte J. Felton to Charles Colby, 20 November 1863. Pour Hatley,
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chaque cas, un chemin existe déjà tout près du lot en question, un atout important pour
revendre le lot à bon prix.
Pour tout bon spéculateur, ce n'est pas tout d'acquérir des propriétés minières, il
faut aussi les revendre à profit. Colby se sert donc de son réseau pour en disposer
favorablement. 11 est toutefois difficile de déterminer avec certitude comment il a connu
les individus auxquels il fait appel. On sait par contre que la plupart d'entre eux sont
américains, souvent de New York ou de Boston, et qu'ils représentent des compagnies
souvent déjà établies ou en formation dans le domaine minier^^. Une chose est certaine,
lorsque Colby et ses associés réussissent à vendre une mine, les profits peuvent être
colossaux. Par exemple, en 1866, dans une transaction où il se départit de mines dans le
canton d'Ascot, il partage un revenu de 80 000 une somme très importante pour
l'époque. Ainsi, on s'aperçoit que le réseau de Colby devient de plus en plus large grâce à
sa recherche d'investisseurs à l'étranger.
L'année 1866 marque aussi la participation de C. C. Colby dans une miniruée vers
le pétrole de l'Ontario. En effet, avec les Terrill, Hall, Morrill et Charles Brooks, pour ne
nommer que ceux-là, Colby essaie de former une compagnie pétrolière, la Stanstead and
Sherbrooke Petroleum. Cette dernière ne reçoit jamais de charte du gouvernement et
voir ibid., CN501, SIO ; Greffe d'E. P. Felton, #93, Sale by Captain Francis de Winton to Chas. C.
Colby and Ozro Morrill, 5 Mareh 1864.
52. SHS, FC, CC Colby I - série 4 : A, boite 2 : 2, CGC to HCC, 25 January 1863. Ibid., 28 January 1863.
Ibid., 27 January 1864. Ibid., 26 December 1864. Ibid., 28 Deeember 1864. Ibid., 19 January 1865.
.  /6W., 25 January 1865.
B  53. Voir la note 85 dans Van Die, Religion, Family, p. 90. La somme est divisée entre actionnaires. La
mine en question est inconnue par manque de source.
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^  comme les autres sociétés du genre formées dans les Cantons de l'Est, elle se soldera par
un échec^"^.
Pour terminer avec la spéculation minière durant cette période, mentionnons
qu'en 1866, la belle-famille de G. G. Golby lui offre une perspective dans une carrière de
marbre potentiellement très rentable. Il faut mentionner que le marbre découvert à
Belden's Falls, tout près de Middlebury au Vermont, est d'une qualité qui semble égale
ou supérieure au marbre italien de Garrare^^ Dans ce cas-ci, c'est la réputation de Golby
et sa récente entrée d'argent provenant de la vente des mines d'Ascot qui lui permettent
d'y investir beaucoup de temps et d'argent. En effet, Jack Ghild lui confie dans une lettre
qu'il peut se permettre d'emprunter pour investir en parts égales avec lui dans cette
entreprise, puisque selon lui sa réputation « is such that they say - "any thing that Golby
will put money into or advise you to go into we will go in from 1000 to 10 000$"^^ ».
Cependant, malgré la prospection et l'argent investi pendant près de six ans, les quantités
ne sont pas au rendez-vous". C'est durant cette période que Golby s'endette le plus. Il
doit à un certain moment vendre et hypothéquer des terrains, dont certains qu'il a reçus
en héritage de son père^^. Cet échec considérable le mène directement à la faillite
en 1872.
►
54. Kesteman, Une bourgeoisie, p. 613. Canada, La Chronique d'un pays : la Gazette du Canada [en
ligne]» vol. 25, n" 16,21 avril 1866, p. 1422-1423, créé le 1" mai 2008, modifié le 19 septembre 2011
http://www.collectionscanada.gc.ca/base-de-donnees/gazette-du-canada/mdex-f.html, consulté le
27 septembre 2011. Il n'existe aucune indication comme quoi la Stanstead and Sherbrooke Petroleum
aurait reçu des statuts de constitution ou des lettres patentes.
55. Van Die, Religion, Family, p. 90.
56. SHS, FC, CC Golby I - série 4 : A, boite 2 : 2, Jack Child to CGC, 5 March 1866.
57. Van Die, Religion, Family, p. 90.
58. BAnQ-Estrie, GN501, S23 : Greffe de G. A. Richardson, #9505, Sale and Gonveyance by Ghas G.
Golby and Wife to Francis Marion Sherman, 26 May 1868. Ibid., #9544, Mortgage or Obligation by
^  Charles G. Golby, Esq. to John Meigs, Esq., M.D., 25 July 1868. Ibid., #9638, Mortgage or Obligation
by Charles G. Golby to Mrs. Maria Edington, Wife of Geo. Hodgson, 30 December 1868.
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La période 1860-1867 est donc riche en investissements de deux sortes: la
spéculation minière et la construction de chemin de fer. Ces deux secteurs ont en
commun l'instabilité et le risque, car ils sont très sensibles aux fluctuations du marché.
Par contre, Colby a le flair de bien faire coïncider ses intérêts spéculatif et ferroviaire
avec un contexte favorable. Comme nous le verrons dans la prochaine section, ce flair,
tout comme les marchés, est instable.
1.2.3 La politique et la diversification des investissements (1867-1889)
Le 20 septembre 1867, Charles Carroll Colby devient le député fédéral du comté
de Stanstead en battant par 198 voix (tableau 3) son partenaire en affaires, mais rival
politique, le candidat du gouvernement Albert Knight. Ce dernier, appuyé par certains
autres notables du comté, semble mal accepter cette défaite et le fait savoir à Colby,
^  menaçant même de contester l'élection devant les tribunaux^^. Colby réagit au
comportement postélectoral de Knight en disant :
What a mean and contemptible spirit Knight and [Carlos] Pierce display in
persecuting those whom they could not coerce into voting for Knight. [...]
Such despicable practices will show to the world how mean a man Knight
is, and how unfit for any place a gentleman should fill^".
Dans les semaines qui suivent l'élection, sa relation avec ses « ennemis
politiques » s'améliore lentement, mais il ne peut que la décrire comme « civil but not
cordial^' ». Albert Knight laisse finalement tomber la contestation judiciaire de l'élection.
59. SHS, FC, CC Colby I - série 4 : A, boite 2 : 2, CGC to HCC, 27 September 1867.
I  60. Ibid-, CGC to HCC, 12 September 1867.
61. Ibid., CGC to HCC, 24 September 1867.
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Tableau 3 — Résultats des élections du comté fédéral de Stanstead, 1867-1891
Election Date Candidats Votes Pourcentage Parti
1 7 août 1867 Colby, Charles C. 814 56,92 % Cons.-ind.
Knight, Albert 616 43,08 % Gouvernement
2 20 juillet 1872 Colbv, Charles C. Acclamation — Lib.-Cons.
3 22 janvier 1874 Colbv, Charles C. Acclamation — Lib.-Cons.
4 17 septembre 1878 Colby, Charles C. 1 492 66,91 % Lib.-Cons.
Johnson. E. R. 738 33.09 % Inconnu
5 20 juin 1882 Colby, Charles C. 1 308 56,36 % Lib.-Cons.
Rider, H. M. 1 013 43,64 % Inconnu
6 22 février 1887 Colby, Charles C. 1 844 56,67 % Lib.-Cons.
Rider. H. M. 1 410 43,33 % Libéral
Partielle 18 décembre 1889 Colby, Charles C. Acclamation — Lib.-Cons.
7 5 mars 1891 Rider, T. B. 1 655 51,59% Libéral
Colbv, Charles C. 1 553 48,41 % Lib.-Cons.
Source : Parlement du Canada, « Stanstead, Québec (1867-1966) », Historique des circonscriptions depuis 1867 [en ligne],
http://www.parl.gc.ca/About/ParIiament/FederalRidingsHistory/hfer.asp?Language=F&Search=Det&lnclude=Y&rid=704, consulté le
25 août 2011. L'élection partielle de 1889 découle de la pratique voulant que lorsqu'un député est nommé au Conseil des ministres, il
doit retourner en élection dans son comté pour obtenir l'approbation de ses électeurs.
Outre Knight et ses partisans, certains journaux accusent Colby d'être
annexionniste et de s'opposer à la Confédération, ce que Colby dément. La Gazette de
Montréal vient toutefois rapidement à sa rescousse, le dépeignant comme un conservateur
de longue date^^. Comme il n'est pas le candidat du gouvernement, on peut comprendre
la réaction de certains journaux vis-à-vis de sa candidature.
Au-delà de la contestation et des chicanes électorales, Colby se forme rapidement
un réseau d'amis parmi les membres les plus influents de la Chambre des communes. 11
se lie d'amitié avec les Alexander T. Galt, sir George-Étienne Cartier, Charles Tupper et
les premiers ministres sir John A. Macdonald et Alexander MacKenzie, en plus des
dizaines de députés de partout au pays dont il fait la connaissance au fil des années. 11 est
d'ailleurs souvent invité chez Cartier pour des rencontres informelles entre membres
influents du Parti conservateur et en 1872, il annonce à son épouse qu'il a maintenant une
invitation récurrente à ces rencontres^^. De plus, il semble jouir d'un accès privilégié au
premier ministre Macdonald. Ce dernier lui demande à quelques reprises de prendre la
62. Ibid., CGC to HCC, 10 September 1867.
63. Ibid., boite 2 : 5, CGC to HCC, 3 May 1872.
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parole en appui au gouvernement sur des sujets chauds, comme lors du débat de 1872 sur
les écoles au Nouveau-Brunswick^'*. Il le félicite quelques jours plus tard, mentionnant
son « self-possession and perfect command of language, [...] [his] faculty of walking on
thin ice [...] and many other civil things^^... »
Certes, C. G. Colby est rapidement reconnu par toute la communauté
parlementaire comme im excellent orateur. À plusieurs reprises, Colby fait état à son
épouse des éloges et des compliments qu'il reçoit des parlementaires, tous partis
confondus^^. Ce sentiment est corroboré par les journaux qui rapportent toujours les
propos tenus par Colby à la Chambre des communes sous un jour très favorable. Le
London Daily Advertiser est d'avis que ; « It is a real treat to bear [Colby] speak. He
seldom troubles tbe House, and wben be does be talks in sucb a gentlemanly, courteous
and yet foreible way tbat you would bardly get mad even if you saw bim knocking dovm
your pet théories one after anotber®^. » Plus près de chez lui, le Coaticook Observer se
•  * 68
demande pourquoi Colby n'a toujours pas de siège au Cabinet .
Il se bâtit donc rapidement une excellente réputation au sein du Parlement.
Plusieurs le perçoivent comme un homme courtois, honnête, intelligent, pragmatique,
toujours bien préparé lorsqu'il prend la parole et une sommité en économie politique^^.
Une telle réputation parmi les hommes les plus influents du pays n'est pas négligeable
dans l'élaboration constante d'un réseau social qui, à la fin de sa carrière politique, est
64. Ibid., CGC to HCC, 29 May 1872.
65. Ibid., boite 3:1, CGC to HCC, 5 June 1872.
66. Ibid., boite 2 : 4, CGC to HCC, 9 Mardi 1870. Ibid., 30 March 1871. Ibid., boite 2:5, CGC to HCC,
26 April 1872.
67. « Spirit of Parliament », London Daily Advertiser, 30 April 1879.
.  68. [Sans titre], Coaticook Observer, 30 May 1879.
69. Rose, A Cyclopaedia, p. 564. « The Eastem Townships Group », Richmond Guardian,
21 January 1881. « The Petroleum Question », Montréal Gazette, 20 October 1880.
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national, voire continental si l'on se fie aux annexes 5, 7 et 9. Paradoxalement,
C. C. Colby ne sera jamais un politicien dans l'âme. 11 ne l'avouera jamais en public,
mais il confie à son épouse en 1875 qu'il n'aime pas la politique et qu'il en est fatigué^®.
Sa borme réputation lui sert de rempart en 1872 lorsqu'il fait une faillite
personnelle. Les dettes accumulées depuis environ les dix dernières années et surtout
celles associées au fiasco de la carrière de marbre de Belden's Falls exercent beaucoup de
pression sur ses finances. Il doit donc vendre la plupart de ses biens meubles et
immeubles, y compris sa maison de granit de Stanstead, pour rembourser ses créanciers.
Si l'on regarde la liste des créanciers dans le dossier de faillite, on remarque tout de suite
que les noms qui y figurent sont souvent ceux d'amis et de collègues. Il doit entre autres
2 352 $ à son beau-frère et avocat de Sherbrooke William White, 1 527 $ à Timothy
Terrill et 600 $ à EU Bushnell, son employé de ferme^\ Cependant, selon Marguerite
Van Die, il est clair qu'ils ont fait plusieurs efforts pour accommoder C. C. Colby, autant
•  72 'que la loi le permettait, et ce, en perdant beaucoup d'argent dans certains cas . Malgré
tout, Colby continue son travail de député et cherche toujours des projets
d'investissements, ce qui laisse croire que son crédit et sa réputation n'ont pas trop
souffert de cette faillite.
Durant la période suivant la faillite, Colby diversifie progressivement ses
investissements et sort du carcan de la spéculation minière, tout en tenant cette possibilité
à l'œil. On a vu qu'avant 1870 il se concentre sur les secteurs primaire (mines) et tertiaire
(chemin de fer). Après cette date, Colby commence graduellement à s'intéresser à tous
70. SHS, FC, CC Colby I - série 4 : A, boite 3 : 3, CGC to HCC, 23 June 1875.
.  71. BAnQ-Estrie, TPI 1, SB, SS2, SSSl ; Dossiers, n" 707, « Hannah Howard vs Charles C. Colby »,
É  1 August 1871.
72. Van Die, Religion, Family, p. 93.
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les secteurs économiques. L'annexe 4 résume bien l'exposé qui suit et l'annexe 5 nous
montre l'étendue de son réseau d'affaires en 1889.
Nous savons déjà qu'il est administrateur de la Massawippi Valley Railway
Company. Ajoutons qu'entre 1870 et 1885, il est administrateur au sein de la St. Francis
and Megantic International Railway (fondée en 1870), de la Waterloo and Magog
Railway (fondée en 1871), de l'Atlantic and North-West Railway (fondée en 1879) et de
la North Western Railway (Alberta and Athabasca Railway) (fondée en 1885). Dans les
deux premiers cas, les autres investisseurs sont des gens de la région qu'il connaît bien;
on y trouve entre autres Benjamin Pomroy, Charles Brooks, Edward T. Brooks et Ralph
Merry . Les deux autres compagnies ont des listes d'investisseurs qui dénotent bien
l'agrandissement géographique et social du réseau de Colby. On y retrouve des noms que
l'on connaît déjà comme Edward T. Brooks, mais aussi ceux de John Pickard (député du
Nouveau-Brunswick), Peter White (député de l'Ontario), Hugh McLoed (député de la
Nouvelle-Écosse), G. G. Stevens (sénateur du Québec) et Duncan Mclntyre (député
provincial en Ontario et vice-président du Canadian Pacific)^"^. Sur les 21 noms inscrits
dans les statuts de constitution de l'Atlantic and North-West Railway, seulement deux ne
sont pas des politiciens, alors que dans le cas de la North Western Railway, deux des dix
personnes sont des parlementaires. 11 est possible, voire probable que ces nominations
aux conseils d'administration soient en fait honorifiques, car ce type de nomination
73. Canada, Statuts du Canada, Ottawa, Brown Chamberlin, 1870, 33 Vict., chap. 54. Province de
Québec, Statuts de la province de Québec, Québec, Charles-François Langlois, 1871, 34 Vict.,
chap. 28.
74. Canada, Actes du Parlement de la puissance du Canada, vol. II, Ottawa, Brown Chamberlin, 1879,
42 Vict., chap. 65. Sur Duncan Mclntyre, voir Alastair Sweeny, « Mclntyre, Duncan », DBC en ligne,
É  1891-1900 (Volume XII), Université de Toronto/Université Laval, http://www.biographi.cay009004-
119.01-f.php?&id_nbr=6278, consulté le 19 septembre 2011.
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donne nécessairement de la prestance et de la crédibilité à la compagnie quand elle doit
solliciter des investisseurs.
L'intérêt de Colby pour le secteur des services ne s'arrête pas au transport. Dès
l'été 1872, il forme, avec plusieurs autres politiciens des Cantons de l'Est et de la Rive-
Sud de Montréal, la Canada Agricultural Insurance Company (voir l'annexe 4). Elle a
pour but d'assurer les bâtiments agricoles contre les pertes et les dommages causés par le
feu. Point intéressant, les statuts de constitution mentionnent qu'il n'existe aucvme autre
compagnie d'assurance au Canada qui couvre de tels risques^^. On peut donc croire à une
entreprise viable. Malheureusement, après quelques années de pertes, les actionnaires
décident de dissoudre la compagnie en 1878 afin d'éviter la faillite^^.
Mentionnons aussi la petite incursion de Colby dans la production d'électricité et
d'équipement électrique. En effet, en 1882, il forme la Thomson and Houston Electric
Light Company of Canada avec huit autres personnes^^, notamment des politiciens, mais
surtout des hommes d'affaires aguerris (voir l'annexe 4). La compagnie est toutefois
rachetée deux ans plus tard par l'American Electric and Illumination Company de Boston
70
pour des raisons de consolidation et de brevets .
Pour terminer sur le secteur tertiaire, soulignons l'épisode de la Dominion
Téléphoné Company, formée à l'initiative de JeromeJ. Webster. En 1884, il sollicite
l'appui financier de John McDougall, mais aussi de personnalités locales comme Colby
et l'avocat Edward R. Johnson. La place accordée aux avocats dans les rangs de cette
compagnie est très grande, car ils passent beaucoup de temps devant les tribunaux à
75. Canada, Statuts du Canada, Brown Chamberlin, 1872, 35 Vict., chap. 104.
76. Canada, Actes du Parlement du Canada, vol. II, Ottawa, Brown Chamberlin, 1878,41 Vict., chap. 38.
77. Canada, Actes du Parlement de la puissance du Canada, vol. II, Ottawa, Brown Chamberlin, 1882,
É  45 Vict., chap. 97.
78. « Electric Light Consolidation », New York Times, 8 January 1884.
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contester les brevets de la Bell Téléphoné Company La Dominion survivra pendant
plusieurs mois au quasi-monopole de Bell par une compétition tarifaire féroce, mais elle
sera forcée d'abdiquer en janvier 1886.
En ce qui a trait à l'exploitation des matières premières, Colby laisse tomber la
spéculation minière et semble moins enclin à prendre des risques. Ainsi, entre 1878 et
1884, il s'associe à des experts comme William E. G. Eustis et Robert G. Leckie, tous
deux ingénieurs miniers, le premier de Boston, le second d'Acton Vale au Québec. Dans
le groupe, on retrouve aussi Robert M. Thompson, un avocat de Boston. Ensemble, ils
forment l'Orford Nickel and Copper Company avec des installations près du mont Orford
80et de Capelton . Les activités de l'entreprise sont cependant suspendues l'année suivante
81faute de minerai de nickel de qualité à la mine Orford . En 1880, Colby est nommé vice-
président de la Boston and Chaudière Gold Mining Company, poste qu'il doit refuser
89faute de temps . Puis, en 1884, il est nommé au sein du conseil d'administration de la
Cumberland Coal and Railway Company, qui, en plus d'exploiter une mine de charbon
dans le comté de Cumberland en Nouvelle-Ecosse, est habilitée à y construire une ligne
de chemin de fer. Elle est formée de gens ayant beaucoup d'expérience dans ces deux
domaines : Robert G. Leckie, John McDougall (grand industriel, fondeur), Louis-Adélard
79. Robert E. Babe, Télécommunications in Canada: Technology, Industry and Government, Toronto,
University of Toronto Press, 1990, p. 76. Canada, La Chronique d'un pays : la Gazette du Canada [en
ligne], vol. 18, n° 7, 16 août 1884, p. 239, http://www.collectionscanada.gc.ca/base-de-
donnees/gazette-du-canada/index-f.btml, consulté le 27 septembre 2011.
80. Province de Québec, Statuts de la province de Québec, Québec, Charles-François Langlois, 1878,
41 Vict., chap. 54.
81. Peter Tarassoff et Robert A. Gault, « The Qrford Nickel Mine: Quebec, Canada », The Mineralogical
Record, September 1994, http://www.highbeam.coni/doc/lGl-16374252.html, consulté le
21 septembre 2011.
É  82. SHS, PC, CC Colby I - série 3 : A, boite 10 : item 1, p. 29, CCC to Edward F. Dole,
1 December 1880.
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Sénécal (le plus important constructeur de chemin de fer au Québec) et James Crossen
(industriel, fabricant de voitures de chemin de fer) .
Le rôle de Colby dans ces entreprises n'est pas parfaitement clair, mais tout porte
à croire qu'il aurait été sollicité non seulement pour y investir, mais aussi en raison de
son expertise juridique et minière. Sans doute que le fait qu'il a de l'influence dans les
milieux politiques provincial et national y est aussi pour quelque chose.
Au-delà du secteur minier, Colby revient aux sources en 1883 quand il achète
pour 11 000 $ d'actions (110 actions) de la Cochrane Ranche Company Situé dans les
Territoires du Nord-Ouest (aujourd'hui l'Alberta), ce ranch est l'initiative de Matthew H.
Cochrane qui devient rapidement le deuxième éleveur en importance au Canada^^. En
fait, cette transaction est effectuée pour dédommager Colby des suites du transfert à la
Cochrane Ranche Company des 33 000 acres de pâturage appartenant à l'Eastem
or
Townships Ranche Company . Cette dernière a été formée un an plus tôt par un groupe
de gens d'affaires comprenant Colby, Cochrane, William White, William Farwell
83. SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 1 : Pre-1888, CGC to Robert G. Leckie, 25 July 1884.
Canada, Actes du Parlement de la puissance du Canada, vol. II, Ottawa, Brown Chamberlin, 1883,
46 Vict., chap. 77. Voir aussi Maurice Milot, « McDougalI, John », DBC en ligne, 1891-1900
(Volume XII), University of Toronto/Université Laval, http://www.biographi.ca/009004-119.01-
f.php?&id_nbr=627I, consulté le 22 septembre 2011. Andrew Merrilees, Crossen Car
Manufacturing : Cobourg's Railway Car Manufacturer, http://www.cobourghistory.ca/crossen.htm,
consulté le 22 septembre 2011.
84. SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 1 : Pre-1888, CGC to Browning, 31 May 1883.
85. Jacques Ferland, « Cochrane, Matthew Henry », DBC en ligne, I90I-I910 (Volume XIII), University
of Toronto/Université Laval, http://www.biographi.ca/009004-I I9.0I-f.php?&id_nbi=6638, consulté
le 22 septembre 2011.
86. Canada, Décrets du Conseil [en ligne], décret #1882-0722, « Grazing leases - Min. [Minister ofj
Interior, rec. granting under certain régulations to applicants for - As per schedule and map attached -
In Northwest Territories », 11 April 1882 et ibid., décret #1883-0834, « Assignment of grazing lands
by the Eastem Townships Ranche Co. to the Cochrane Ranche Co. - Min. Int. [Minister of the
É  Interior] », 17 April 1883, créé le 29 septembre 2006, modifié le 4 octobre 2011,
http://www.collectionscanada.gc.ca/base-de-donnees/decrets/index-f.html, consulté le 7 octobre 20II.
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(directeur général de l'Eastem Townships Bank) et Edward Brooks, tous des notables de
87
la région pourvus de grands moyens financiers .
Dans le secteur secondaire, Colby a plus de difficultés à s'implanter. Dès 1873, il
achète, avec un collègue du Parlement, Joseph M. Currier, une partie d'un brevet de
James F. Gordon. L'invention en question est « une moissonneuse faisant les gerbes » {a
self-binding harvester)^^. Pendant trois années d'innombrables voyages entre les États-
EFnis, Ottawa et Stanstead, il entreprend de vendre les droits d'exploitation du brevet à
certains industriels oeuvrant déjà dans le domaine de la machinerie agricole. Il fait appel
entre autres à deux des plus importants manufacturiers de machinerie agricole en
Amérique, C. H. McCormick et Walter A. ,Wood^^. Certaines ententes sont signées, mais
quand Gordon complote pour se débarrasser de Currier et Colby afin d'empocher seul les
profits d'une transaction importante, ils sont contraints d'abandonner le projet. Bref,
Colby et Currier n'en retirent aucun profit personnel, mais beaucoup d'amertume envers
Gordon et les hommes de sa trempe qui n'ont aucun scrupule^®. Il s'agit ici d'un cas
flagrant où la confiance entre les associés est détruite, ce qui explique l'abandon du projet
par Colby et Currier.
En 1882, après un essai raté dans l'industrie de production de stores, auvents et
autres décorations de fenêtre avec un groupe de commerçants et marchands des Cantons
87. Canada, La Chronique d'un pays : la Gazette du Canada [en ligne], vol. 15, n° 41, 8 April 1882,
p. 1551, http://www.collectionscanada.gc.ca/base-de-donnees/gazette-du-canada/index-f.html,
consulté le 27 septembre 2011. Selon nos recherches dans La Gazette du Canada, cette compagnie n'a
jamais reçu de lettres patentes, mais les décrets cités plus haut contredisent cette information.
88. Canada, Office de la propriété intellectuelle du Canada [en ligne], brevet n° CA 2104, « Une
moissormeuse faisant les gerbes », modifié le 26 septembre 2011, http://brevets-patents.ic.gc.ca,
consulté le 26 septembre 2011.
89. SHS, FC, CC Colby 1 - série 4 : A, boite 3:3, CCC to HCC, 20 November 1874.
90. Ibid., boite 3 : 4, CCC to HCC, 2 August 1876.
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de l'Est, Boston et Montréal^', Colby se lance dans un domaine en pleine expansion au
Canada et particulièrement dans les townships : le textile imprimé. En 1883, la Magog
Textile and Print Company est créée. Avec l'appui de William Hobbs, un expert en la
matière, John Thomton, associé de Hobbs dans la Coaticook Cotton Company, et
AlvinH. Moore, un riche commerçant de Magog, Colby plonge dans une aventure
potentiellement très lucrative, mais de courte durée. En 1890, la compagnie est rachetée
09
par la Dominion Cotton Mills .
En fait, le seul projet manufacturier qu'il entreprend avec succès durant cette
période est celui de la Dominion Wire Rope Company. Entre 1884 et 1886, il acquiert les
QO
droits sur trois brevets de Frederick A. Wiswell , qui protègent une nouvelle technologie
dans la fabrication de fils et de câbles de fer. Puis, en 1886, Colby s'associe à un groupe
d'hommes d'affaires de Montréal, dont font partie James Cooper et Frederick Fairman,
deux industriels réputés entre autres dans le domaine des équipements de chemin de fer.
Les premières années semblent bien se dérouler à en croire la correspondance entre
Colby et Cooper : « I am glad you are satisfied with the way we got the wire business
fixed, and I am pleased to hear of the satisfactory business of last year and the better
prospects for the year to come^'^. » Nous reviendrons sur cette entreprise et sur Cooper et
91. Canada, La Chronique d'un pays : la Gazette du Canada [en ligne], vol. 15, n° 41, 8 April 1882,
p. 1552. Ibid., n° 44,29 April 1882, p. 393, http;//www.collectionscanada.gc.ca/base-de-
donnees/gazette-du-canada/index-f.html, consulté le 27 septembre 2011.
92. Kesteman, Histoire des Cantons de l'Est, p. 368. Serge Gaudreau, « Tout a commencé par une
première impression », Histoire Québec, vol. 8, n° 1, juin 2002,
http://www.histoirequebec.qc.ca/publicat/v8nl_som.htm, consulté le 11 mars 2012.
93. Canada, Office de la propriété intellectuelle du Canada [en ligne], brevet n° 19196, « Machine à faire
le cordage »; ibid., brevet n° 19200, « Art de fabriquer le cordage métallique et machine pour cet objet
.  [en ligne] »; ibid., brevet n° 19201, « Art de fabriquer le cordage et les câbles métalliques et machine
B  pour cet objet [en ligne] », http://brevets-patents.ic.gc.ca, consultés le 26 septembre 2011.
94. SHS, FC, CC Colby 1 - série 3 : A, boite 10 : item 2, p. 60, CCC to Cooper, 8 April 1890.
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Fairman dans le deuxième chapitre, puisque leur relation professionnelle avec Colby
s'intensifie considérablement.
Tout compte fait, la période 1867-1889 est pleine de rebondissements, mais sur le
plan financier, elle n'est satisfaisante que vers la fin pour Colby. Nous n'avons fait ici
qu'un survol de toutes les aventures financières dans lesquelles Colby se lance durant ces
22 ans. Un regard plus attentif sur les annexes 4, 5 et 9 suffit pour découvrir à quel point
son réseau social s'est élargi, densifié et complexifié. Mis à part ses investissements dans
les compagnies ferroviaires et les quelques succès de la décennie 1880, entre autres du
Cochrane Ranche et de la Dominion Wire Rope, Colby ne réussit pas vraiment à établir
quelque chose de viable et de profitable à long terme qu'il pourra léguer à sa femme et
ses enfants. La conjoncture économique entre 1873 et 1879 explique en partie ses
déboires financiers, les investisseurs étant plus réticents lors d'une crise. La reprise des
années 1880 lui facilite quelque peu la tâche, cependant. Le fait qu'il ne réintègre pas sa
résidence de granit de Stanstead avant 1887 constitue une indication probante de ses
difficultés financières^^. Après 1889, on verra qu'il élargit encore son réseau, puisqu'il
considère qu'il n'a toujours pas garanti l'avenir financier de sa famille.
Plus généralement, nous avons vu que le contexte initial de l'intégration de Colby
à un réseau social et professionnel était très favorable, autant sur le plan économique que
politique et social^^. Comme avocat, il fait très bonne figure et se fait eonnaitre très
rapidement des autres notables du comté et de la région. L'attrait de la spéculation le
force, dès le début des années 1860, à abandonner graduellement la pratique. Le réseau
95. Van Die, Religion, Family, p. 94.
k  96. Voir l'annexe 5 pour une représentation graphique de l'agrandissement de son réseau entre 1867 et
^  1889.
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régional qu'il s'est bâti dans les dernières années, et qui est basé sur un degré très élevé
de confiance, facilite évidemment cette réorientation. Puis, lorsqu'il désire entrer en
politique, ce même réseau amélioré le propulse au sein du Parlement fédéral où il sera
rapidement reconnu comme l'un des meilleurs tribuns de sa génération au Canada. Cette
grande qualité lui ouvre plusieurs portes qui agrandissent progressivement son réseau et
lui offrent de plus en plus d'occasions d'investissements dans des projets aussi différents
les uns des autres.
Chapitre 2
Consolidation et exploitation d'un réseau d'affaires
(1889-1907)
Le 28 novembre 1889, Charles C. Colby est nommé président du Conseil privé au sein du
Cabinet de John A. Macdonald'. Avec un rôle un tant soit peu éclipsé du public par
comparaison aux autres ministres, Colby n'en est pas moins occupé et sollicité par ses
électeurs et ses collaborateurs politiques. Sa réputation n'étant plus à faire ni dans les
milieux politiques ni dans les milieux d'affaires, il table plutôt sur cette renommée pour
mener à bien de grands projets d'entrepreneuriat un peu partout sur le continent et dans le
monde, tout en élargissant de plus en plus son réseau.
^  Nous analyserons dans ce chapitre l'amplitude du réseau de clientélisme dont
dispose Colby à la fin de sa carrière politique. Nous verrons aussi quelles sont les
nouvelles entreprises dans lesquelles il se lance et nous tenterons de comprendre les
changements qui s'opèrent dans cette sphère de sa vie. Un coup d'œil à l'armexe 11
permet une vue d'ensemble de ses projets économiques durant cette période. Finalement,
nous observerons sa migration sociale vers la grande bourgeoisie canadienne.
2.1 Le ministre et Fhomme d'affaires - 1889-1891
Dans cette section, nous allons nous attarder à la fin de la vie politique de Colby, mais
aussi à tout le système de clientélisme local et régional auquel il a accès et à la façon dont
celui-ci solidifie son réseau. Cette période marque aussi une transition dans sa vie
1. Parlement du Canada, « Colby, L'hon. Charles Carroll, C. P. », Fiche de parlementaire [en ligne],
B  http://www.parl.gc.ca/Parlmfo/Lists/Members.aspx?Current=True&Language=F, consulté le
28 septembre 2011.
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professionnelle. Nous verrons en effet que sa carrière politique entrave considérablement
l'administration de ses occasions d'affaires.
2.1.1 La politique ministérielle et « rintervention de l'État »
Comme nous l'avons déjà expliqué, G. G. Golby connait beaucoup de succès dans
les milieux politiques canadiens. Il est nommé président adjoint de la Chambre des
communes en 1887 et au sein du Cabinet deux ans plus tard. Le clientélisme, le
favoritisme et le trafic d'influence associés à cette fonction dans le gouvernement sont
tels que Golby est sollicité de toutes parts pour des faveurs ou pour l'accès à des postes
dans la fonction publique. L'annexe 9 résume toute l'ampleur de son réseau politique
en 1891. Cette forme de corruption n'est toutefois pas très problématique à cette époque
et Golby l'accepte à bras ouverts dès son entrée en politique en 1867 : « We shall bave an
^  opportunity of seeing a new phase of life. The supposed patronage connected with the
new position will expose an amount of sycophancy and toadyism that we have not before
experienced . »
En effet, selon Jeffrey Simpson, les politiciens de l'époque voient le clientélisme
comme un phénomène naturel qui fait partie intégrante de la politique au même titre que
la promulgation de nouvelles lois ou la dissolution du Parlement. Ceux qui crient au
scandale à la moindre allégation de corruption le font souvent plus par jalousie que par
colère ou conviction^. Ce type de corruption devient systémique en 1889. Il prévoit la
redistribution du clientélisme à partir du premier ministre, en passant par chaque député
conservateur et spécialement par les membres du Cabinet, puisque ces derniers forment
^  2. SHS, FC, CC Colby I - série 4 : A, boite 2 : 3, CCC to HCC, 22 September 1867.
3. Jeffrey Simpson, Spoils of Power: The Politics of Patronage, Toronto, Collins, 1988, p. 66-67.
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rétat-major du système"^. À cet égard, une règle non écrite dicte que toute nomination
faite dans un eomté doit être auparavant soumise à l'approbation du député eonservateur
loeal^. Comme quoi chaque député avait droit à sa part du gâteau. Cette délégation de
pouvoir devient donc du clientélisme en soi; le député en question doit toutefois, en
échange, garantir son allégeance et son appui aux politiques du gouvernement^. Le
schéma de l'annexe 10 offre une vue d'ensemble de ce système.
Colby obtient le poste de président du Conseil privé pour deux raisons. Dans un
premier temps, sa fiche sans faille au sein du Parlement comme tribun et comme
conservateur fidèle aux politiques du gouvernement lui eonfere une excellente réputation
auprès de Macdonald. Puis, le décès du ministre des Chemins de fer et Canaux, John H.
Pope, erée un vide politique dans le Cahinet, puisque les Cantons de l'Est n'y sont
maintenant plus représentés. Il faut dire que le Cabinet est en soi une institution qui, selon
Macdonald, doit être représentative de la population. La représentation québéeoise
consistait en quatre ministres, dont trois francophones et un anglophone^. Entre 1867 et
1891, le représentant anglophone est toujours issu des Cantons de l'Est.
Cependant, la charge de président du Conseil privé « involved no departmental
Q
responsibilities at ail ». En fait, ce poste consiste essentiellement à présider une réunion
officielle du Conseil privé de la Reine, ce qui n'arrive presque jamais, et Colby n'aura
4. Simpson, Spoils ofPower, p. 78.
5. Colby y fait référence dans une lettre concernant la nomination d'un maitre de poste à Granby. Voir
SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 11 : item 1, p. 202-204, CCC to Michael F. Hackett,
8 February 1890 et ibid., p. 236-238, CCC to E. F. King, 13 February 1890.
6. Simpson, Spoils ofPower, p. 77.
7. W. A. Matheson, The Prime Minister and the Cabinet, Toronto, Methuen, 1976, p. 24-25. Il y a une
exception à cette règle : entre novembre 1867 et novembre 1869, le Cabinet ne compte que trois
représentants du Québec, les trois francophones. 11 s'agit de George-Etienne Cartier, Flector-Louis
Langevin et Jean-Charles Chapais. Le gouvernement MacKenzie applique sensiblement la même
I  règle.
8. Ibid., p. 25.
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pas à le faire. Ce poste, surtout honorifique, est considéré plutôt comme une sinécure.
Plusieurs raisons peuvent expliquer pourquoi Macdonald n'a jamais aboli ce poste ou ne
l'a pas occupé lui-même à certains moments. Deux d'entre elles semblent plus valables
dans le cas de la nomination de Colby. Puisqu'il s'agit d'un titre surtout honorifique, il
est attribué à une personne ministrable et politiquement importante, mais qui ne reçoit pas
de ministère pour une raison ou pour une autre^. L'autre explication découle du besoin de
représentativité au Cabinet pour satisfaire un groupe : dans ce cas-ci, la communauté
anglophone des Cantons de l'Est et du Québec'". C. C. Colby se situe exactement dans
ces définitions.
Évidemment, qui dit clientélisme dit aussi partisanerie. L'esprit partisan à cette
époque anime la culture politique canadienne dans son ensemble. Une personne est soit
rouge, soit bleue, et ce, dans toutes les facettes de sa vie sociale". Dans le comté de
Stanstead, si une personne espère le moindrement recevoir des faveurs du député et du
ministre Colby, elle a tout intérêt à non seulement voter bleu, mais à être bleue. Toutes
les nominations de fonctionnaire se font avant tout sur cette base. Les compétences du
candidat, si pertinentes soient-elles, n'ont aucun impact si le candidat n'a pas de
connaissances influentes parmi les conservateurs'^.
C'est dans cet esprit que Colby fait toutes ses nominations ou suggestions de
nomination; d'ailleurs, la correspondance de Colby est très révélatrice en ce sens. Il en
ressort une pléiade d'exemples, mais deux d'entre eux sont particulièrement intéressants;
9. Macdonald aurait bien pu lui remettre le portefeuille des chemins de fer qu'avait Pope et Colby aurait
probablement été compétent à ce poste étant donné son expérience dans le domaine, mais il est
possible que sa proximité avec ce monde n'ait pas joué en sa faveur.
10. Les raisons possibles de l'attribution de ce poste sont plus longuement décrites dans Matheson, The
Prime Minister, p. 58.
B  11. Simpson, Spoils ofPower, p. 73.
^  12. /bW.,p. 80.
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le premier concerne la nomination du maitre de poste de Georgeville et le second, la très
contestée nomination du receveur des douanes (collector of customs) de Coaticook.
L'armexe 9 donne une idée générale du réseau de clientélisme dont dispose Colby dans le
comté de Stanstead.
Dans le cas du remplacement du maitre de poste de Georgeville, la
correspondance entre Colby, N. A. Beach, Michael F. Hackett et Alvin H. Moore (l'état-
major du parti dans le comté) est très explicite quant à l'allégeance du prochain maitre de
poste. Colby explique à Beach que l'ancien maitre de poste, Copp, ne peut pas déléguer
son poste à un certain Dolliffe et qu'il serait très dommageable de laisser un ennemi
politique s'emparer de ce poste :
I think it wont [sic] do to have Dolliffe hold the Office. I refiised the place
to Bullock because he was politically opposed to us. Dolliffe is, if
possible, worse than Bullock in that respect, and our political friends
f  would feel outraged if we gave positions of that kind to bitter political
opponents; the matter must be fixed up in some other way than that'^.
Colby indique aussi à Hackett et à Moore qu'il nommera probablement la
personne que le D"^ Keyes va lui recommander'"*, en raison d'une entente prise plus tôt et
qui laisse croire que Colby lui doit cette faveur.
Dans le même ordre d'idées, la controverse entourant la candidature pour le poste
de receveur des douanes de Coaticook est tout aussi fascinante du point de vue du
clientélisme. Au début de l'année 1890, le receveur de Coaticook George Doak meurt et
doit donc être remplacé. Le 27 mars, pour éviter toute controverse sur la nomination,
Colby s'empresse de suggérer au ministre Mackenzie Bowell le nom de Newall W.
13. SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 10 : item 2, p. 123, CGC to N. A. Beach, 23 April 1890. Voir
aussi ibid., p. 149-150, CGC to M. F. Hackett, 30 April 1890.
i  14. Ibid., p. 149-150, GGG to M. F. Hackett, 30 April 1890. Ibid., p. 151-153, GGG to A. H. Moore,
30 April 1890.
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Thomas'^. Plusieurs appuient sa décision, mais à son grand étonnement, dix-sept
personnes, dont certaines de l'extérieur du comté, soumettent leur candidature ou sont
recommandées par d'autres'^. Cette affluence crée évidemment beaucoup de tensions à
Coaticook. Certains, dont Samuel Cleveland, n'hésitent pas à soumettre une pétition pour
démontrer à Colby les appuis dont ils disposent'^. Les autres vantent leur soutien
inconditionnel au Parti conservateur et l'aide qu'ils lui ont fournie au cours des dernières
campagnes électorales. Colby décide donc de retirer la recommandation de Thomas au
ministre, d'attendre que les esprits se calment et de rencontrer les amis du parti à
Coaticook après la session parlementaire'^.
En fait, Colby marche sur des oeufs dans cette affaire parce qu'il doit obéir à la
règle non écrite qui dicte les nominations partisanes, tout en évitant d'offusquer certains
des membres locaux du parti qui veulent eux-mêmes être nommés ou qui souhaitent que
leur protégé le soit, puisqu'ils croient que Colby leur doit bien cela. Si la nomination ne
fait pas consensus ou, à tout le moins, n'est pas appuyée par une majorité, le parti et lui-
même risquent de perdre des appuis de taille dans le comté. Avec autant de divisions
parmi ses amis, il concède rapidement qu'il serait mal avisé de prendre une décision
unilatérale. Colby résume bien le problème dans une lettre envoyée à L. J. Bangs, un
électeur de Coaticook : « I shall have great difficulty in filling the place without giving
dissatisfaction to some who feel that they have very strong daims upon me, and who
indeed have strong claims'^. »
15. Ibid., boite 11 : item 1, p. 473, CCC to Mackenzie Bowell, 27 Mardi 1890.
16. Ibid., série 2 : D, boite 4 : 6, Memoranda.
17. Ibid., série 3 : A, boite 10 : item 2, p. 34-35, CCC to Samuel Cleveland, 4 April 1890.
B  18. Ibid., p. 15-20, CCC to Alvin H. Moore, 3 April 189. Ibid., p. 7-8, CCC to B. A. Austin, 3 April 1890.
^  19. Ibid., p. 46, CCC to L. J. Bangs, 4 April 1890.
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Au final, Colby nomme J. B. Daly, un homme de l'extérieur de Coaticook, au
poste de receveur des douanes. Cette nomination est bien accueillie par la majorité, mais
Thomas, le Ives et les frères Shurtleff en viennent à croire que Colby voulait nommer
Daly depuis le début et qu'il a créé cette controverse pour se laver les mains de toute
responsabilité. Colby réfute évidemment cette version des faits et mentionne que la
nomination de Thomas aurait généré des problèmes d'ordre juridique, sans être plus
précis. De plus, il ne semble pas trop s'en faire avec les conséquences de leur
frustration , comme quoi il estime que leur influence n'est pas si importante.
Parallèlement, les députés en général considèrent qu'une « collaboration » entre
21
leurs intérêts industriels ou financiers et la politique est totalement acceptable , et
C. C. Colby ne fait pas exception. Nous avons vu auparavant qu'il forme des compagnies
avec ses collègues députés sans se cacher. Au-delà de cela, Colby va même jusqu'à
exercer son influence au sein du gouvernement pour en faire profiter ses amis industriels.
Il existe en fait plusieurs exemples de cette forme de corruption dans sa correspondance,
mais nous nous contenterons d'en traiter seulement trois.
Ces trois exemples se passent tous durant la période où Colby est président du
Conseil privé. Dans son comté, il n'hésite pas à user de son influence pour aider son bon
ami et organisateur politique à Coaticook, B. Austin. Ce dernier est aussi directeur de la
succursale coaticookoise de l'Eastem Townships Bank et a des intérêts dans la Cascade
Braid Manufacturing Company du même endroit. Austin se permet donc en 1889 de
demander à Colby de faire pression sur Tévaluateur des douanes pour qu'il place le fil
tissé (yarns) sur la liste des produits exemptés de droits de douane, et ce, par décret
^  20. Ibid., p. 275-278, CGC to Williams White, 5 August 1890.
21. Simpson, Spoils of Power, p. 68.
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gouvernemental . Par surcroit, Austin demande à Colby en février 1890 de faire changer
un mot dans le décret en question pour mieux l'accommoder. Colby acquiesce à sa
demande en confirmant le choix des mots :
If I recollect, your view would be met if the language had been changed so
as to read as follows;— "the same being gennaped, dyed, pr finished" that
is the substitution of the word "or" in the place of "and". Please inform me
if I am correct, and consider if that change in the phraseology would fully
meet your case^^.
Colby lui demande par contre de ne pas faire trop de bruit avec cette requête afin
que les gens n'y portent pas trop attention^'*. Comme quoi Colby n'est pas nécessairement
très à l'aise avec ce genre de manigances. Le 24 février, Colby écrit au ministre des
Finances, George E. Poster, lui demandant d'apporter le changement. Il évite toutefois de
nommer Austin, se contentant de faire référence à la compagnie pour laquelle Austin
9^
travaille, la Cascade Braid Manufacturing Company . Puis, il réécrit à Austin pour lui
dire qu'il a très bon espoir que le changement sera fait, mais dans la liste des tarifs
douaniers et non par décret^^.
Le deuxième exemple peut être qualifié autant de trafic d'influence que de conflit
d'intérêts. En effet, Colby tente, avec succès d'ailleurs, d'avantager son ancien associé et
ami, William E. C. Eustis, en influençant le ministre des Douanes, Mackenzie Bowell. En
janvier 1890, Eustis veut faire entrer au pays de la machinerie minière sans restriction
douanière. Mais une telle demande va à l'encontre de la nature même de la politique
nationale du gouvernement Macdonald en vigueur depuis 1879. Colby lui mentionne
22. SHS, FC, CC Colby I - série 2 : B, boite 2 : 1, B. Austin to CGC, 30 April 1889.
23. Ibid., série 3 : A, boite 11 : item 1, p. 205-206, CGC to B. Austin, 8 February 1890.
.  24. Ibid.
É  25. Ibid., p. 304, GGG to George E. Foster, 24 February 1890.
26. Ibid., p. 306, GGG to B. Austin, 24 February 1890.
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toutefois qu'il est possible que certaines machines soient exemptées, puisqu'elles ne sont
pas produites au Canada et que le gouvernement « has every disposition to encourage
•  • 27
mining development ». Il demande donc à Eustis de lui fournir une liste de machines
qui satisferaient à ces critères, ce qui peut laisser croire à une influence indue de Colby
sur le ministre Bowell. Comme on peut s'en douter, Colby confirme, en avril, que
certains types de machinerie minière sont effectivement exempts de droits^^. De plus,
Colby se place en situation de conflit d'intérêts, puisqu'il est en fait en pleines
négociations avec Eustis pour la création d'une mégacoopération^^ pour la production de
superphosphate, un engrais chimique à base de phosphate et d'acide sulfurique^".
Le dernier exemple est d'autant plus intéressant qu'il démontre le trafic
d'influence entre Colby et des acteurs de l'industrie ferroviaire. Nous avons déjà
mentionné le nom de James Cooper, un entrepreneur dans la construction de chemins de
fer. Étant ami et partenaire d'affaires de Colby dans une autre entreprise, il ne se prive
pas d'utiliser les relations politiques de Colby pour faire avancer la cause de la
Brockville, Westport & Sault Ste. Marie Railway Company. Nos sources n'indiquent pas
si cet homme a des intérêts directs dans cette société, mais il est clair que Cooper y voit
un gros contrat de construction ferroviaire et s'assure que des fonds publics seront
débloqués pour terminer la construction.
27. Ibid., p. 91-92, CCC to Eustis, 23 January 1890.
28. Ibid., boite 10 : item 2, p. 89-90, CCC to Eustis, 12 April 1890.
29. Le terme « coopération » est utilisé ici et durant le reste de ce mémoire parce qu'il est celui qui se
rapproche le plus du mot anglais « syndicate », utilisé par Colby et ses associés. Selon Le Nouveau
Petit Robert 2009, le terme « coopération » désigne un « système par lequel des personnes intéressées
à un but commun s'associent et se répartissent le profit selon un pourcentage en rapport avec leur part
d'activité ». Voir Société Dictionnaire Le Robert, « Coopération », Le Nouveau Petit Robert, dir.
Marianne Durand, Paris, édition 2009, p. 538.
B  30. L'acide sulfurique est le produit de la transformation du minerai de cuivre. Cette entreprise sera
décrite en détail plus loin.
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Colby est, quant à lui, « glad to assist [...] in the Brockville Westport& Sault
•2 1 ^
Ste. Marie Railway matter if in [his] power ». Par la suite, en mars 1890, il indique à
Cooper qu'il est en train de faire pression sur le ministère des Chemins de fer pour qu'il
adopte le décret concernant le dernier paiement de la subvention promise à la
compagnie^^. De plus, il lui dit qu'il en parlera au premier ministre et qu'il a bon espoir
que le décret sera adopté par le Conseil^^. Le décret est effectivement adopté le 1®'juillet
suivant^'* et Cooper peut profiter de la subvention grâce aux efforts de Colby.
Ces exemples illustrent bien l'envergure de la réputation de Colby et à quel point
celle-ci l'aide à influencer les décisions du gouvernement. Évidemment, il ne s'agit pas
ici de décisions ayant des conséquences nationales ou de changements de paradigmes
politiques. Nous observons plutôt un individu qui a compris comment le système
fonctionne : il fait sa propre place dans le Cabinet, tout en cherchant à en tirer profit pour
ses amis et pour lui-même . De plus, comme nous le verrons, puisqu'il investit de plus
en plus dans des compagnies d'envergure nationale, voire internationale, son contrôle des
instruments de développement économique s'accroit toujours.
2.1.2 Période transitoire
La période 1889-1891 peut être qualifiée de transitoire pour la carrière de
C. C. Colby. Il s'agit surtout d'une transition positive en ce qui a trait à ses intérêts
31. SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 11 : item 1, p. 286, CGC to Angus M. Tbom,
19 February 1890.
32. Ibid., p. 456, CGC to James Gooper, 25 March 1890.
33. Ibid., p. 489, GGG to James Gooper, 29 March 1890. Ibid., boite 10 : item 2, p. 38, GGG to James
Gooper, 4 April 1890.
34. Canada, Décrets du Conseil [en ligne], décret #1890-1685, « Brockville, West Port and Sault Ste.
Marie Rwy [Railway] - Min R and G [Minister of Railways and Ganals] 1890/06/24 recs paymt
[recommends payment] of $46,640 as balance of subsidy to tbe », 1 July 1890, créé le
29 septembre 2006, modifié le 15 novembre 2008, http://www.collectionscanada.gc.ca/base-de-
É  dormees/decrets/index-f.html, consulté le 17 octobre 2011.
35. Pour une vue d'ensemble du réseau politique et du clientélisme de Golby, voir l'aimexe 9.
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^  personnels et économiques. Son réseau et ses intérêts économiques passent au niveau
supérieur en s'étalant au-delà du continent nord-américain et son statut social en est par le
fait même amélioré. Comme nous l'avons vu, il atteint l'apogée de sa carrière politique
en 1890. Pourtant, la passion pour la chose publique n'y est plus. En fait, Colby ne
semble jamais l'avoir eue si l'on se fie à ce qu'il écrit à son ami Rufus H. Pope, qui lui
demande de revenir en politique active en 1904 :
Parliamentary life bas always been distasteful to me as you know. Before
my last contest I implored Sir John to let me off but be would not listen to
me. At a previous élection I went on my knees almost to your fatber,
asking tbe same tbing. I bad tbe county well in band at tbe time and
offered to guarantee tbe élection of Moore but neitber would be listen to
it^^ .
Puis, il ajoute qu'il a vécu ses années les plus heureuses et les plus prospères
depuis qu'il s'est retiré de la politique et qu'il peut maintenant s'occuper de ses affaires,
•  • 7
qui en ont grandement besoin . De plus, des sources journalistiques confirment qu'il ne
voulait plus être candidat depuis au moins l'élection de 1887, année où il annonce sa
retraite de la politique durant le congrès des délégués locaux du Parti conservateur.
Toutefois, sous la pression populaire, il se représente à l'élection de 1887^^. Nous
connaissons maintenant la suite, mais le temps et l'énergie requis par ses nouvelles
fonctions l'empêchent, selon toute vraisemblance, de mener à bien ses projets personnels.
Une première indication en est son implication dans la mise sur pied d'une
entreprise américaine de développement industriel en Amérique du Sud. Le président de
la Soutb American Improvement Company, Robert Kimball, décide en 1888 de mettre
36. SHS, FC, CC Colby I - série 2 ; B, boite 2:1, CGC to Rufus H. Pope, 19 September 1904.
.  37. Ibid.
m  38. « Conservative Convention at Ayer's Plat », Sherbrooke Gazette, 28 January 1887. [Sans titre]. Le
Pionnier de Sherbrooke, 27 janvier 1887.
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sur pied un conglomérat d'investisseurs nord-américains pour créer deux nouvelles
compagnies au Brésil, la Para Transportation and Trading Company et la Goyaz Mining
Company. Ces entreprises réussissent à se faire concéder d'énormes parcelles de terre
dans les provinces de Para et de Goyaz, le long des fleuves Tocantins et Araguaya. Elles
obtierment aussi des subventions du gouvernement et le monopole du transport
ferroviaire et naval le long de ces cours d'eau. En échange, la première compagnie doit
établir et maintenir des services de transport et établir des colons européens sur les
nouvelles terres concédées par le gouvernement impérial brésilien. La deuxième
compagnie se voit octroyer le monopole des droits d'exploitation minière dans la
province de Goyaz pour y extraire de l'or, de l'argent et des diamants .
Kimball fait donc appel aux actionnaires de la South American Improvement pour
financer le projet. Comme le démontre l'annexe 7, on retrouve parmi ceux-ci Albert M.
Gibson, John J. C. Abbott, Guy C. Noble, John Somerset Aikins, P. Alex Peterson et
sir Sandford Fleming, tous des amis ou connaissances de Colby. Abbott est rapidement
nommé président de la Para Transportation and Trading Company, tandis que Colby est
nommé président de la Goyaz Mining Company. Toutefois, il est incapable de prendre
une plus grande part aux négociations et au processus de mise en place du projet, car il se
doit d'être au Parlement durant la session qui dure à cette époque environ cinq à six mois,
habituellement de janvier à mai ou juin. Par exemple, lorsque Kimball lui demande de
venir à New York pour rencontrer un des partenaires brésiliens du projet, un certain
39. Pour plus de détails concernant l'histoire de cette entreprise, voir F.-J. de Santa-Anna Nery, Le Brésil
en 1889, Paris, Syndicat du comité franco-brésilien, 1889, p. 289,291; Adam Barrows, The Cosmic
^  Time of Empire: Modem Britain and World Literature, 2011, Los Angeles, University of Califomia,
P  p. 47; Royal Geographical Society, Proceedings ofthe Royal Geographical Society, vol. Xll, 1890,
London, Edward Stanford, p. 43.
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M. Honold, Colby doit se désister, car il est toujours en session parlementaire'^®. De plus,
il est en train de préparer son projet de coopération de fabrication de superphosphate avec
des partenaires internationaux, ce qui requiert aussi beaucoup de temps.
Le projet brésilien sera finalement un échec dès l'automne 1889, surtout à cause
d'un coup d'État au BrésiÉ'. Un commentaire d'Albert Gibson, qui est au Brésil depuis
quelques mois, résume la situation dans le pays après le coup d'État : « I bave been
endeavouring to ascertain if there was any possible way of saving the Para Transportation
and Trading Co's rights and bave come to the conclusion after very careful investigation
that the undertaking would be hopeless"*^. »
Pendant ce temps, Colby maintient son intérêt pour les nouvelles technologies.
C'est son bon ami de Boston Norman W. Bingham qui lui propose des occasions
d'affaires. Colby aurait cormu Bingham durant l'un de ses nombreux séjours à Boston, où
sa femme a de la famille. N'ayant pas de temps pour lui, Colby choisit de ne pas se mêler
de l'organisation de compagnies pour chapeauter ces inventions, mais il lui donne plutôt
des conseils ou propose d'investir un peu d'argent.
En effet, après la formation de la Staple Heeling Company aux États-Unis par
Bingham et J. H. Robinson, Colby devient actionnaire, mais pas administrateur. Autre
preuve de son manque de temps pour ses affaires, il doit décliner une invitation à une
40. SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 1 : 1889, Robert Kimball to CGC, 7 June 1889.
41. La décision du gouvernement de Parà d'annuler le contrat et une révolution soudaine dans le pays
sonnent la fin des efforts destinés à mener le projet à terme. Voir United States of America, Bureau of
Foreign Commerce, Reports from the Consuls of the United States [en ligne], vol. XXXIV, N"® 120,
121, 122, and 123, Washington, Govemment Printing Office, 1890, p. 661-663.
http://books.google.ca/books?id=m_Q_AAAAYAAJ&hl=ff&pg=PR25#v=onepage&q&f=false,
.  consulté le 14 mars 2012.
É  42. SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 1 : 1889, Albert Gibson to Robert Kimball,
21 November 1889.
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importante réunion d'actionnaires'*^. D'autre part, puisque Bingham est américain, il
connait peu les lois canadiennes entourant les brevets et fait donc appel à Colby pour le
conseiller'*'*. Colby offre aussi à Bingham d'exploiter sa position politique pour assurer
une délivrance rapide du brevet : « I would suggest that a new patent be taken out upon
the improvements, and I will bave it put through as soon as practicable after the papers
reach me'*^. » En outre, il fait profiter son ami de son propre réseau d'affaires en lui
proposant de trouver des investisseurs potentiels pour l'achat du brevet canadien d'une
machine à laminer inventée par l'Américain Charles E. Gould'*^ (voir l'annexe 7 pour une
vue d'ensemble).
En plus de tout cela, Colby est en train de mettre sur pied un projet qu'il
affectionne particulièrement : la formation d'une coopération de production de
superphosphate. L'annexe 7 résume bien ce projet particulièrement complexe. Dans ce
dossier, Colby doit déployer autrement qu'à l'habitude son gout et ses talents de
négociation, puisqu'il doit traiter à distance avec ses vis-à-vis. La moitié de l'année, il est
pris par les affaires parlementaires, qui sont maintenant décuplées depuis qu'il est
ministre. De plus, ses fonctions ministérielles continuent toute l'année, ce qui l'empêche
de faire de trop longs voyages à l'étranger'*^. Cette réalité constitue un problème majeur
pour Colby, puisque ce genre d'entreprise demande beaucoup de préparation et de
négociation avec plusieurs instances, en l'occurrence les éventuels fournisseurs, les
43. SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 10 : item 2, p. 50, CGC to Norman Bingham, 5 April 1890.
44. Ibid., boite 11 : item 1, p. 215-217, CGC to Norman Bingham, 10 February 1890.
45. Ibid., p. 183, GGG to Norman Bingham, 6 February 1890.
46. Ibid., boite 10 : item 2, p. 313-314, GGG to Norman Bingham, 6 October 1890.
47. Ibid., - série 2 : B, boite 2 : 3, John A. Macdonald to GGG, 30 July 1890. Golby prévoit partir pour
B  l'Angleterre dès le début du mois d'août et Macdonald lui rappelle qu'il doit être de retour au pays tôt
en septembre même s'il n'y a pas de session parlementaire prévue à l'automne.
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propriétaires de mines de phosphate, les fondeurs de minerai et les fournisseurs d'acide
sulfurique.
Pour Colby, cette entreprise est une occasion de servir d'intermédiaire dans la
vente de propriétés minières et donc de faire un peu d'argent grâce aux commissions. En
effet, ce projet implique dans un premier temps que Colby serve de courtier entre
plusieurs propriétaires de mines de phosphate éparpillés un peu partout au Québec et des
capitalistes britanniques désireux de former une coopération internationale. Dans im
second temps, Colby se sert du réseau qui se dessine en Grande-Bretagne pour vendre des
mines de cuivre, d'amiante et de mica à des mains britanniques pour le compte de ses
amis et connaissances.
Afin de concrétiser ce projet, Colby doit assurer une présence physique en
Grande-Bretagne et charger une personne en qui il a confiance de mener les négociations
à sa place. Il décide de confier cette mission à son bon ami Kutusoff N. Macfee. Colby
connaît Macfee depuis leur tentative de création d'une compagnie minière au Manitoba
48 •en 1882 et en raison de leurs intérêts communs dans l'Eau Claire and Bow River
Lumber Company'*^.
Macfee se rend donc à Londres à l'automne 1889, à la suite de la formation de la
Canadian Superphosphate Company^'^. Puis, en janvier 1890, Colby demande à un autre
48. Canada, La Chronique d'un pays : la Gazette du Canada [en ligne], vol. 16, n° 26, 30 décembre 1882,
p. 1065. http://www.collectionscanada.gc.ca/base-de-donnees/gazette-du-canada/index-f.html,
consulté le 27 octobre 2011.
49. Kelly Buziak, Toiling in the Woods: Aspects ofthe Lumber Business in Alberto to 1930, Friends of
Reynolds-Alberta Muséum Society and Alberta Culture and Multiculturalism, Historié Sites and
Archives Service, 1992. http://www.abheritage.ca/abresources/history/history_case_forest_bow.html,
consulté le 27 octobre 2011. SHS, PC, CC Colby 1 - série 3 : A, boite 1 : Pre-1888, Contract between
.  Colby and Macfee, 20 February 1884.
P  50. Canada, Actes du Parlement de la puissance du Canada, vol. II, Ottawa, Brown Chamberlin, 1889,
52 Vict, chap. 101.
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de ses amis, Charles Hanson, un agent financier de Montréal ayant plusieurs contacts
dans les milieux financiers de Londres, de l'aider à trouver des investisseurs londoniens.
La réalisation d'un tel projet exige un approvisionnement constant en phosphate et
en acide sulfurique. Colby peut se procurer ces deux éléments essentiels soit par leur
production à même la nouvelle compagnie (mines et transformation du minerai), soit par
un approvisionnement provenant d'un producteur externe. Mais l'avantage particulier de
cette production au Canada se situe à l'échelle des coûts : « It could be worked much
more advantageously here than in England, for the reason that the raw material is
cheaper, and the price of the manufactured articles is greater^'... » Effectivement, les
coûts des matières premières lui sont excessivement favorables. L'acide sulfurique
provient de son ami William Eustis, qui lui fait une fleur en raison de leur vieille relation
C'y
d'affaires . Depuis les déboires de l'Orford Nickel and Copper Company, Eustis a
réorienté ses activités dans les Cantons de l'Est vers l'extraction de cuivre pyriteux de la
c-j
mine de Capelton dans l'optique de produire de l'acide sulfurique au New Jersey .
De plus, Colby peut maintenir un certain contrôle sur les coûts de
l'approvisionnement en phosphate en se chargeant personnellement de cette tâche. L'idée
est de prendre des options sur plusieurs propriétés dans la perspective de les vendre à la
future entreprise. Plusieurs de ses amis sont mis à contribution. Le directeur général de
l'Eastem Townships Bank William Farwell, le sénateur et futur premier ministre
John J. C. Abbott, le réputé ingénieur canadien sir Sandford Fleming, William Macintosh
51. SHS, FC, CC Cçlby I - série 3 : A, boite 11 : item 1, p. 164-166, CGC to Charles Hanson,
4 February 1890.
52. Ibid., boite 10 : item 2, p. 177-180, CGC to Herbert Brett, 6 May 1890.
.  53. Peter Tarassoff et Robert A. Gault, « The Orford Nickel Mine: Quebec, Canada », The Mineralogical
B  Record, September 1994, http://www.highbeam.com/doc/lGl-16374252.html, consulté le
W  icr 1 '^Aii
1" novembre 2011.
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et le député sir James Grant ne forment qu'une partie de la liste de propriétaires qui ont
contribué par leurs intérêts miniers (voir l'annexe 7). Colby y risque aussi ses propres
mines. Ainsi, il assure la maîtrise de ses coûts et peut donc proposer un avantage
considérable aux investisseurs britanniques.
Les négociations en vue de la formation d'une coopération britannique trament
dans les premiers mois de 1890. Macfee explique à Colby qu'un resserrement du marché
monétaire combiné à un taux d'intérêt élevé en Grande-Bretagne empêche la mise en
place de nouvelles compagnies^''. À l'été 1890, ils forment finalement la Général
Phosphate Company, qui achète les mines de phosphate pour en faire l'exploitation grâce
à l'intervention directe de Colby à la fin de ce même été. Les trois principaux
actionnaires de la nouvelle société sont M. Sando, Herbert W. Brett et J. Woolsey
Spackman^^. Ce dernier est un protégé de sir John Lawes, le chimiste anglais qui a
inventé le procédé de fabrication du superphosphate que Colby souhaite produire^^.
Au début de 1891, tout semble bien se dérouler. Colby revient d'un voyage en
Angleterre avec en poche une proposition de contrat entourant la coopération. Le contrat
indique que Colby obtient 33 000 $ en actions et 2 000 £ en argent pour couvrir ses
dépenses. Au bout du compte, si les autres membres de la coopération acceptent la
proposition, Colby se retrouve propriétaire d'un neuvième des actions de la compagnie.
L'ennui avec cette proposition est qu'elle ne semble pas être acceptable pour tous les
54. SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 11 : item 1, p. 135-138, CGC to Macfee, 28 January 1890.
Ibid., p. 172-173, CGC to Macintosh, 5 February 1890.
55. Sur la formation de la coopération du superphosphate, voir la correspondance entre Golby, Macfee,
Hanson, Brett et Spackman dans SHS, FG, CC Golby 1 - série 3 : A, boite 10 - item 2.
56. « Lawes, Sir John Bennett », The Encyclopaedia Britannica [en ligne], 1 Ith édition, vol. 16, New
York, Encyclopedia Britannica Inc., 1911, p. 300.
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partenaires, puisqu'elle n'est pas conforme à im arrangement pris plus tôt^^. Puis, coup de
théâtre, un malentendu entre Colby et Eustis fait échouer le projet. Le prix du minerai
négocié quelque temps auparavant n'est plus valable étant donnés les retards pris dans la
mise en place de l'entreprise :
I couldn't see that it would make any material différence with you whether
the final contract was made in the month of February or in the month of
May; for in either case the opération of constructing the works could
hardly be commenced until spring. [...] [T]he figures, so far as the cost of
sulphuric acid are [sic] concemed, are based exactly upon the cost of the
ore as it would be supplied if the contemplated arrangement with your
Company had been carried out. [...] 1 see no alternative, should you
décliné to accept the previous arrangement but for me to cable at once and
stop proceedings^^.
Dans la même lettre, Colby argumente qu'il perdra beaucoup si l'entente n'est pas
respectée et qu'il y a toujours une possibilité de trouver un arrangement; aussi demande-
t-il à Eustis de reconsidérer la question^^. Le lendemain, Colby envoie un télégramme à
Macfee pour lui signifier l'arrêt des procédures, puisque l'entente avec Eustis ne tient
plus^°.
Au final, c'est en grande partie grâce aux négociations entourant ce projet que
Colby noue des relations en Grande-Bretagne. On peut donc considérer la période 1889-
1891 comme celle où il exporte ses intérêts, où son réseau prend une envergure
internationale^' et où son statut à même la bourgeoisie canadienne monte d'un cran pour
s'établir parmi la grande bourgeoisie.
57. SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 1 : 1891, H. J. Finley to CGC, 17 February 1891.
58. Ibid., boite 11 : item 2, p. 23-31, CGC to Eustis, 9 April 1891.
59. Ibid., p. 23-31, GGG to Eustis, 9 April 1891.
60. Ibid., p. 32, Telegram, GGG to Macfee, 10 April 1891 et ibid., p. 34, Telegram, GGG to Macfee,
13 April 1891.
I  61. Voir l'annexe 7 pour une représentation graphique de l'agrandissement de son réseau entre 1889 et
^  1891.
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2.2 L'investisseur providentiel - 1891-1907
Le 5 mars 1891, Charles C. Colby est défait aux élections générales par le candidat
libéral Timotby B. Rider, par 102 voix. Au Québec, une vague de changement déferle
sans contredit sur l'électorat. La majorité conservatrice y passe de 37 à 15 députés entre
les élections de 1882 et 1887, et de 15 députés conservateurs de majorité à 4 députés
libéraux de majorité en 1891, même si le Parti conservateur remporte le vote national par
une confortable majorité. Malgré cela, la députation des 8 comtés des townships reste
stable dans la proportion conservateurs-libéraux et les conservateurs profitent même
d'une légère augmentation de leurs effectifs à l'échelle de la région, passant de 3 libéraux
pour 5 conservateurs à 2 libéraux pour 6 conservateurs . Selon Jean-Pierre Kesteman et
ses collaborateurs, le poids des francophones toujours grandissant dans la région n'a pas
non plus d'impact, puisque les anglophones gardent le contrôle sur la politique fédérale,
*  • 63et ce, jusqu'à bien après 1920 . Mentionnons aussi que le candidat conservateur reprend
le siège de Stanstead à l'élection suivante qui couronne les libéraux de Laurier. Il apparaît
donc que la défaite de Colby est plutôt due aux tactiques électorales et à la fatigue
politique de Colby.
L'un des enjeux de l'élection est le renouvèlement du Traité de réciprocité avec
les États-Unis : les libéraux sont en faveur d'une réciprocité complète et totale tandis que
les conservateurs sont plutôt pour une réciprocité partielle, couvrant essentiellement les
produits du secteur primaire tout en gardant des barrières tarifaires sur la production
62. Parlement du Canada, Élection - Législature [en ligne], 4^, 5', 6^ et T législature,
http://www.parl.gc.ca/parlinfo/Compilations/ElectionsAndRidings/Elections.aspx?Language=F&Men
u=ElectionsRidings-Election, consulté le 15 novembre 2011. Le nombre de députés est approximatif
et est établi après répartition des indépendants, c'est-à-dire des députés n'étant pas membres des deux
partis nationaux de l'époque (conservateur et libéral).
63. Jean-Pierre Kesteman, Peter Southam, Diane Saint-Pierre, Histoire des Cantons de l'Est, Sainte-Eoy,
Presses de l'Université Laval, 1998, p. 430.
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industrielle. Timothy Rider, le candidat libéral, attaque donc Colby sur ce sujet en
l'accusant d'être contre toute forme de réciprocité et de ne favoriser que les industriels,
outrepassant les besoins des agriculteurs de son comté dans l'élaboration des politiques
douanières^'*. La tactique semble avoir fonctionné, car la majorité des électeurs du comté
sont des agriculteurs et des propriétaires terriens. Les chiffres du tableau de l'annexe 6 ne
mentent pas : la plupart des districts ruraux du comté ont majoritairement voté pour Rider
tandis que les districts où la présence d'industriels est plus marquée ont voté pour Colby.
De plus, l'épisode du receveur des douanes de Coaticook a probablement contribué à sa
défaite dans le district de Coaticook. Une chose est certaine, Colby est sans aucun doute
ravi d'avoir plus de temps pour lui et pour sa famille.
À partir de ce moment, il peut se permettre de prendre plus de responsabilités
administratives dans les nombreux projets qui l'attendent. Comme on l'a vu, l'un des
éléments clés du succès et des déboires économiques de C. C. Colby est sans contredit sa
propension à investir son propre capital dans de petites entreprises pour les aider à se
lancer et à participer à leur gestion dans le but évident d'en retirer un profit. C'est ce
qu'on appelle un investisseur providentiel {angel investor), à ne pas confondre avec une
société de capital de risque (venture capital company) qui fait sensiblement la même
chose, mais en investissant les fonds de la compagnie. Dans le cas de Colby, il investit
plus souvent de l'argent emprunté que son propre capital. Malgré cela, c'est son savoir-
faire dans l'administration et la mise en place de nouvelles entreprises de même que son
réseau d'affaires, maintenant international, que les autres recherchent.
64. « Nomination Meeting », Stanstead Journal, Mareh 6, 1891.
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Nous verrons donc que C. C. Colby continue d'étendre son réseau, mais aussi de
diversifier ses champs d'intérêt pour l'investissement. Le premier que nous analyserons
est en continuité avec le passé : le secteur minier, qui n'a jamais été bien loin dans son
esprit.
2.2.1 Nouveaux investissements miniers
Comme nous l'avons vu depuis le début de notre récit, Charles Colby adore le
secteur minier et peut maintenant être considéré comme un expert en la matière. Après
ses déboires avec le superphosphate et avec le projet au Brésil, il décide d'investir
localement dans des earrières de granit tout près de Stanstead (voir l'annexe 8).
Dès 1891, quelques mois après la formation de la Moir Granité Company, l'un des
fondateurs, Sidney Stevens, qui est aussi gérant de la succursale locale de l'Eastem
^  Townships Bank et proche ami de Colby, convainc celui-ci d'y investir 1 250 La
confiance entre les deux hommes est telle que pendant ses longs voyages en Europe
durant les années 1890, Colby lui confie la gestion de ses finances^^. On peut donc
comprendre pourquoi Colby est prêt à investir avec son bon ami.
Au mois de mai 1891, James Cooper forme la compagnie Silver Chord Mining, au
Colorado, avec Ernest Gilman, Colby et deux autres personnes. Colby est nommé
directeur et détient un tiers des actions^'. Les premiers essais de forage sont concluants^^,
mais la veine de minerai s'avère difficile à trouver, ce qui retarde eonsidérablement les
65. Province du Québec, Gazette officielle du Québec 1869-1995 [en ligne], vol. 23, n" 45,
7 novembre 1891, p. 2461, créé en 2009. http://bibnum2.banq.qc.ca/bna/goq, consulté le
29 novembre 2011.
66. Voir la correspondance entre les deux hommes de février à août 1892 et sporadiquement par la suite,
SUS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 1 : 1892.
67. Ibid., boite 1 : 1891, James Cooper to CCC, 8 May 1891.
68. Ibid., Ernest Gilman to CCC, 13 November 1891.
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travaux^^. Le projet est suspendu pendant quatre ans, puis des négociations sont
entreprises pour louer les deux mines de la Silver Chord Mining Company à d'autres
instances^®. En 1898, la société cherche des fonds pour poursuivre ses activités. Ernest
Gilman indique : « I personally will do ail I can, but my acquaintances with suitable
parties is very limited^'. », précisant que Cooper et lui apprécieraient fortement l'aide de
Colby pour trouver des gens intéressés, car son réseau dans le milieu minier est très
étendu, particulièrement au Canada.
Entre 1898 et 1906, ils reçoivent quelques offres, mais aucune ne les satisfait
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complètement . Le seul qui persiste est Donald M. Brown, qui possède des mines à
proximité. La dernière offre qu'ils reçoivent de lui en 1906, généralement selon des
•  • 7"^ • •
demandes de la Silver Chord, semble intéresser Colby . Puisqu'il décède quelques mois
plus tard, la correspondance est silencieuse sur l'issue des négociations.
En 1893, lors d'vm voyage d'affaires à Londres, ses talents de courtier et de
négociateur ainsi que ses relations dans les milieux miniers canadiens sont recrutés par
Andrew Rutherford Gray. Ce dernier a été nommé liquidateur officiel par un tribunal
britannique à la suite de la faillite de la Canadian Copper and Sulphur Company qui
détient plusieurs mines et droits miniers au Canada, particulièrement dans les Cantons de
l'Est. Gray prend donc arrangement avec Colby^'^ pour que celui-ci puisse transférer les
droits lorsqu'il trouvera des gens intéressés. Dans le lot à liquider, il y a aussi des droits
69. Ibid., boite 1 ; 1892, Gilman to CGC, 10 October 1892.
70. Ibid., boite 2 ; 1896 Jan. - June, Donald Brown to CGC, 1 January 1896 et ibid., boite 4 : 1898 Aug. -
Oct., H. Y. Russell to GGG, 5 September 1898.
71. Ibid., boite 4 ; 1898 Jan. - March, Gilman to GGG, 1 March 1898.
72. Ibid., boite 7 : 1901 Aug. - Oct., Gilman to GGG, 29 October 1901.
73. Ibid., boite 9 : 1906, GGG to Gilman, 18 July 1906.
74. Ibid., boite 1 : 1893, Andrew Gray to GGG, 13 June 1893. Voir aussi le contrat dans ibid., série 3 : D,
boite 5 : A, Lease to G.G.G. of certain properties & mining rights of Ganadian Gopper and Sulphur
Go. 1893. La totalité du territoire couvert par les droits miniers équivaut à environ 5 868 hectares
(14 500 acres).
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de coupe sur des terrains dans le canton de Garthby. II les vend rapidement à son bon ami
Rufus H. Pope^^
Puisqu'aucune vente n'est réalisée entre 1893 et 1895, Gray et Colby entrent en
contact avec les frères Thomson, qui ont des relations dans le milieu et qui peuvent
trouver des acheteurs potentiels aux États-Unis. Il est important de mentionner que
Colby, entre 1893 et 1901, voyage beaucoup entre l'Amérique et l'Europe. Lorsqu'il est
en Europe, il n'a pas beaucoup de temps à consacrer à la vente des droits miniers, qui
prend donc du retard. Entre 1895 et 1896, certaines percées sont faites, mais aucune vente
n'est conclue. À ce moment, une crise économique dans le domaine minier affecte le
marché.
Puis, en août 1896, on découvre de l'or au Klondike. À l'été 1897, la nouvelle est
connue partout et presque tous les capitaux miniers disponibles sont dès lors acheminés
au Klondike^^. C'est donc la fin de la crise économique du secteur minier, mais cette ruée
crée un autre problème pour Colby et les Thomson : ils sont incapables de trouver des
acheteurs canadiens^^. Par la suite, la relation avec les frères Thomson devient un peu
plus tendue et ces derniers abandonnent le projet.
À Tété 1898, Colby entre en contact avec un autre courtier américain du nom
d'Ernest Armstrong. Ce dernier connait bien W. H. Nichols, propriétaire de la Nichols
Chemical Company et des mines de Capelton. Armstrong et Colby en viendront à se faire
mutuellement confiance au fil des mois, jusqu'au point où Armstrong laisse les
75. Voir la correspondance entre Colby, Steams et Pope entre mars et octobre 1894 dans ibid., boite 2 :
1894.
76. Pierre Berton, « Ruée vers l'or du Klondike » [en ligne], Encyclopédie canadienne.
http://www.thecanadianencyclopedia.com/index.cftn?PgNm=TCE&Params=FlARTF0004349,
consulté le 7 décembre 2011.
77. SFIS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 3 : 1897 May - Aug., Colby to Andrew Gray,
9 August 1897.
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négociations entre les mains de Colby, qui lui promet sa part du gâteau lors du paiement
de la commission^^. C'est donc à partir de l'automne 1898 que sont entreprises les
premières négociations sérieuses depuis 1893. Nichols entreprend alors l'exploration des
mines Sherbrooke et Clark (dans le lot original) jusqu'en mai 1901. Leur option est
renouvelée peu de temps après même si Nichols n'est pas très encouragé par ce qu'il
trouve De plus, Warren Curtis de l'International Paper Company de New York porte
son attention en 1901 sur les droits miniers du canton de Garthby, qui forment la majeure
partie du lot^®. L'année suivante, Curtis n'a toujours pas visité les propriétés et semble de
Q 1
moins en moins enclin à le faire . Entretemps, Colby et le cabinet d'avocats
Carter & Goldstein de Montréal, qui représente les intérêts de Gray au Canada,
envisagent la possibilité de prendre possession de l'entièreté des droits miniers, étant
donné que le prix a considérablement diminué depuis 1893 . Il nous est toutefois
impossible de connaître la décision de Colby sur ce point. L'annexe 8 fournit une vue
d'ensemble des gens se rattachant à ce projet.
En 1894, Colby investit 1 000 $ dans une autre carrière de granit quand
quelques-uns de ses amis de Stanstead et Beebe mettent sur pied la Stanstead Granité
Company^'*. Parmi ceux-ci, on retrouve Jean-Baptiste Fregeau et Charles Hugh
78. Ibid., boite 5 : 1899 Aug. - Sept., Armstrong to CCC, 1 September 1899.
79. Ibid., boite 6 : 1901 Mareh - May, R. N. Hall to CCC, 24 May 1901. Ibid., boite 7 : 1901 June - July,
CCC to Carter & Goldstein, 4 July 1901.
80. Ibid., boite 1 : 1893, Andrew Gray to CCC, 13 June 1893. Voir aussi le contrat dans ibid., série 3 : D,
boite 5 : A, Lease to C.C.C. of certain properties & mining rights of Canadian Copper and Sulphur
Co. 1893. Ibid., série 3 : A, boite 7 ; 1901 June - July, CCC to Carter & Goldstein, 4 July 1901.
81. Ibid., boite 8 : 1902 June - Sept., Curtis to CCC, 15 August 1902.
82. Ibid., Carter to CCC, 29 August 1902. Ibid., CCC to Carter, 3 September 1902.
83. Ibid., série 3 : C, boite 14, Share certificates, Stanstead Granité Company.





McLintock, deux marchands partenaires depuis plusieurs années avec lesquels il a déjà
fait affaire dans la mise en marché d'un brevet de machines pour fabriquer des bobines.
Fregeau s'associe plus tard avec Colby dans un grand projet de barrage hydroélectrique
sur lequel nous reviendrons.
En ce qui a trait à la ruée vers l'or du Klondike, C. C. Colby n'est pas en reste.
Sans aller prospecter lui-même, il devient actionnaire en 1897 de la Montreal-London
Gold and Silver Development Company et de sa filiale, la Slocan Sovereign Mines
Company, en 1900. La première publie une annonce dans le Québec Daily Telegraph du
21 août 1897 pour attirer les investisseurs : « The Company's Klondike expédition [is]
under the command of Mr. Wm. Mcintosh, Buckingham, Que^^... » On connait William
Macintosh de l'aventure du superphosphate de 1889-1891. À première vue, Colby ne
semble pas connaître les directeurs de l'entreprise. Mentionnons toutefois qu'il y a parmi
eux des gens très influents comme le vice-président de la Molson's Bank S. H. Ewing, le
07
maire de Montréal R. Wilson Smith et le sénateur A. A. Thibaudeau .
Notons que les intérêts miniers de Colby à partir de ce moment se situent
exclusivement dans les mines d'or. En 1899, il achète quelque 145 actions de la
88
compagnie Knob-Hill Gold Mining, située en Colombie-Britannique . La même année,
son bon ami Norman Bingham lui propose d'investir dans l'exploitation de la mine d'or
« Bonner » dans l'État de Géorgie aux États-Unis^^. Après avoir pris connaissance du
85. BANQ-Estrie, TPI 1, SB, SS20, Registres de déclarations, vol. 2, « McCiintock & Frageau [sic] »,
reçu le 8 mai 1873. Ibid., « Fregeau & Ce. », reçu le 8 août 1878.
86. [Publicité, Montreal-London Gold and Silver Development Company], Québec Daily Telegraph,
21 August 1897.
87. [Publicité, Montreal-London Gold and Silver Development Company], Québec Daily Telegraph,
21 August 1897.
88. SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 4:1899 April - May, H. R. Fraser to CCC, 10 April 1899.
89. Ibid., boite 5 : 1899 Aug. - Sept., Bingham to Colby, 30 September 1899.
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dossier, Colby et Bingham y voient un projet de spéculation minière, mais étant dormé le
marché de l'époque au Canada, encore aux prises avec des problèmes, Colby confie à
Bingham qu'il serait ultimement plus avantageux pour eux d'améliorer la propriété
jusqu'au point où elle paiera des dividendes avant de la revendre^®. La correspondance
n'indique toutefois pas l'aboutissement de ce projet.
Finalement, toujours en 1899, C. C. Colby trouve une nouvelle occasion de faire
un peu d'argent quand il est sollicité par un courtier américain du nom de
W. S. Houdlette pour placer la mine d'or « Lucky Boy » entre les mains d'acheteurs^'. Il
fait aussi la connaissance, par hasard, de Lynn T. Leet, un autre courtier, qui l'aide à
trouver des acheteurs^^. Le marché étant ce qu'il est à la fin de 1899 et en 1900, ils ont
•  • • 93beaucoup de difficulté à vendre la propriété à des intérêts nord-américains .
En somme, l'activité de Colby dans les milieux miniers après sa défaite électorale
est de trois ordres ; il devient actionnaire, fonde quelques compagnies et met à
contribution son réseau pour d'autres en agissant comme courtier. Les mines d'or et
d'argent semblent être son intérêt premier, mais il investit aussi à l'échelle locale dans
des carrières de granit à proximité de Stanstead. Le schéma de l'annexe 8 parle de lui-
même quant à la complexité du réseau décrit dans cette section.
2.2.2 Investissements industriels et technologiques
C'est dans ces aires d'investissements que le terme « investisseur providentiel »
prend tout son sens. Nous avons vu que Colby s'intéresse déjà aux brevets avant 1891
90. Ibid., boite 5 : 1899 October, Colby to Bingham, 2 October 1899.
91. Ibid., boite 5 ; 1899 November, Hardman to Colby, 16 November 1899.
92. Ibid., Colby to Houdlette, 28 November 1899.
93. Voir la correspondance entre Colby, Leet et Houdlette concernant la mine « Lucky Boy » dans SHS,
FC, CC Colby 1 - série 3 : A, boite 5, 1899 et 1900.
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(moissonneuse faisant les gerbes, fabrication de fils et câbles de fer). Durant la dernière
période de sa vie, C. C. Colby met à profit son réseau et son bon crédit pour des
inventeurs. De plus, nous verrons comment lui et ses associés font leur marque dans
l'histoire de l'hydroélectricité au Québec. L'annexe 8 dorme les grandes lignes de ce pan
de sa vie.
En 1891, Charles H. McLintock et Jean-Baptiste Fregeau s'associent à
Emerson P. Brownell, inventeur et propriétaire du brevet pour une machine à fabriquer
les bobines^'*. Ils demandent l'aide de Colby pour vendre ou louer le brevet; ratifié par les
quatre hommes, le contrat écrit de la main de Colby lui accorde « full and discretionary
power to sell or license the use of said patent^^ ». Par la même occasion, Colby devient
propriétaire du quart du brevet canadien. Ce contrat démontre une fois de plus la
confiance qu'on lui voue et que lui confère sa réputation sans reproche. Ses partenaires
savent qu'il a accès aux grands industriels et capitalistes canadiens et, de plus en plus,
aux Américains et aux Anglais. Aussi, Colby contribue financièrement au projet en leur
prêtant 1 000 $ pour couvrir les dépenses liées à la mise en marché du produit en
Europe^^.
En 1892, encore grâce à son ami Norman Bingham, Colby fera la connaissance de
l'inventeur Wellington P. Kidder, qui a inventé un nouveau modèle de machine à écrire
très prometteur. Cette aventure sera le sujet de notre troisième chapitre.
94. Canada, Ojjice de la propriété intellectuelle du Canada [en ligne], brevet n° CA 36833, « Maehine
pour fabriquer les bobines », modifié le 26 septembre 2011, http://brevets-patents.ic.gc.ca, consulté le
13 décembre 2011.
95. SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 1 : 1891, Contract between Charles H. McLintock, Jean-
É  Baptiste Fregeau, Emerson P. Brownell and C. C. Colby, 11 May 1891.
96. Ibid.
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Par la suite, en 1896, ce même Fregeau obtient, avec un entrepreneur trifluvien du
nom d'Édouard-Alfred Lacroix, un contrat de la Ville de Trois-Rivières pour construire
un barrage et une centrale hydroélectrique et pour fournir la ville en électricité. Ce contrat
stipule notamment qu'ils ont
certains privilèges et franchises comprenant entre autres choses le droit
exclusif et le privilège d'éclairer au moyen de l'électricité, les rues et
places publiques de la cité [...] pendant une période de vingt années [...]
et l'exemption, en faveur de tels travaux, machines, matériel ou autres
choses s'y rapportant ou employés, des taxes et redevances municipales
pendant une période de vingt années^^...
Le 1®"^ septembre 1896, Colby, Fregeau et Lacroix en viennent à un accord. Colby
reçoit le tiers des actions de la future entreprise. De plus, son expérience dans la
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formation de compagnies est immédiatement mise à contribution .
Quelques jours plus tard, Colby commence à faire quelques démarches en vue
d'obtenir des soumissions pour certains équipements^^. Le 9 janvier 1897, la loi
constituant en société par actions la North Shore Power Company est sanctionnée et
Colby est nommé président. Entretemps, il nomme son bon ami William Farwell parmi
les quatre principaux administrateurs de la société"". D'autres actionnaires se joindront
au groupe, comme l'Eastem Townships Bank et Eouis-Edmond Panneton, avocat et
1 n'y
maire de Sherbrooke .
97. Province de Québec, Statuts de la province de Québec, Québec, Brousseau & Pageau, 1897, 60 Vict.,
chap. 77. C'est nous qui soulignons.
98. SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 3 : 1896 Sept. - Oct., Mémo of agreement between
J. B. Fregeau, acting for himself and for E. A. Lacroix, and the Hon. C. C. Colby, 1 September 1896.
99. Ibid., William H. Browne to CCC, 4 September 1896. Ibid., W. F. Dean to CCC, 15 September 1896.
100. Province de Québec, Statuts de la province de Québec, Québec, Brousseau & Pageau, 1897, 60 Vict.,
chap. 77.
101. Ibid. Pour la première occurrence de Colby comme président, voir SHS, FC, CC Colby 1 - série 3 : A,
boite 3 : 1897 May - Aug., William H. Browne to CCC, 30 June 1897.
102. Ibid., boite 5 : 1900 July - September, CCC to William Farwell, 13 August 1900.
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C. C. Colby en viendra à détenir de gros intérêts dans cette compagnie. En effet,
dans une lettre à William Farwell du 13 août 1900, il indique qu'il est « personally liable
for more than three fourths of the whole indebtedness of the Company'"^ ». Il explique en
outre, dans la même lettre, que l'entreprise est sur la voie de la profitabilité pour les
prochaines années. La centrale est agrandie en 1905, mais ils doivent vendre à la
Shawinigan Water and Power en 1907. Mentionnons aussi que la North Shore Power
Company établit deux précédents en 1897 en installant la plus longue ligne de
transmission électrique au Canada (29 km) et la première ligne à haute tension
(12 000 V) de l'Empire britannique de distance appréciable"^.
Le dernier projet d'importance pour C. C. Colby durant cette période lui est
proposé par son gendre John Somerset Aikins. Ce dernier finance les inventions de
John S. L. McGinn à propos de la production de gaz d'acétylène"'^ N'étant pas très à
l'aise avec ce genre d'investissement, Aikins demande conseil à son beau-père'"^. La
confiance d'Aikins envers Colby est telle qu'il lui demande de s'occuper de ses intérêts
dans cette aventure et fait entièrement confiance à son jugement : « I told Mr. McGinn
before leaving Montréal that 1 had left the matter in your hands and that what you agreed
to would be satisfactory to me"'^ » Mais le fait est qu'Aikins veut se débarrasser de son
investissement et Colby arrive à négocier qu'à la suite de la formation d'une compagnie.
103. Ibid., CCC to William Farwell, 13 August 1900.
104. Jacques Lacoursière, Histoire populaire du Québec : 1896 à i960, Sillery, Septentrion, 1997, p. 33.
105. Canada, Ojfice de la propriété intellectuelle du Canada [en ligne], brevet n" CA 69916, « Appareil
pour faire du gaz », modifié le 26 septembre 2011, http://brevets-patents.ic.gc.ca, consulté le
15 décembre 2011.
m  106. SHS, PC, CC Colby 1 - série 3 : A, boite 4 : 1898 Aug. - Oct., Aikins to Colby, 13 August 1898.
^  107. Ibid.
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McGinn lui remboursera 2 500 $ à même les premiers profits de l'entreprise, ee qui fera
•  108
en sorte que le brevet redeviendra la propriété de la compagnie et de McGinn .
Après une tentative infructueuse à la fin de l'été 1898 pour fonder une compagnie,
McGinn réussit à trouver des investisseurs et à obtenir des lettres patentes provinciales
(Québec) pour la formation de la Calcibide Gas Machine Company, le 10 avril 1900^''^.
Les principaux investisseurs sont des marchands et des courtiers de Montréal comme
Charles Cushing Holland, James William Shaw et George Archibald Forbes. Colby
investit aussi dans le projet, mais le montant exact de son financement est inconnu.
Toutefois, dans une lettre du 4 mars 1899, il affirme à McGirm qu'il serait prêt à verser
1 000 $, à condition qu'il soit en mesure de trouver « three or four men of good Standing
and business ability in Montréal who will subseribe for substantial amounts and take a
Personal interest in the management of the business' .. »
En novembre 1900, après quelques problèmes avec les principaux financiers, le
projet avorte une seconde fois, car selon le contrat de formation de la coopération signé
un an plus tôt, si la compagnie n'est toujours pas fonctionnelle un an plus tard, tous les
intérêts reviennent de facto à McGinn. Il doit donc recommencer à zéro. Une autre
opportunité se présente en février 1901 mais après quelques mois de travail avec les
•  112
nouveaux investisseurs, ces derniers se désistent .
108. Ibid., boite 4 : 1899 November, Contract between Aikins, Colby & the Syndicate, 18 November 1899.
109. Province de Québec, Gazette officielle du Québec 1869-1995 [en ligne], vol. 32, n" 1, 14 avril 1900,
p. 939-940. http://bibnum2.banq.qc.ca/bnaygoq, consulté le 3 décembre 2011.
110. SHS, FC, CC Colby 1 - série 3 : A, boite 4 : 1899 March, CCC to McGinn, 4 March 1899.
É  111. Ibid., boite 6 : 1901 Jan. -Feb., McGinn to CCC, 11 February 1901.
112. Ibid., boite 7 : 1901 Nov. - Dec., McGinn to CCC, 17 November 1901.
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Puis, en 1902, Colby et McGinn réussissent à convaincre E. L. Clarke de prendre
1 1 -2
en charge la compagnie . La relance semble fonctionner jusqu'à l'été 1903 quand
Clarke décède et que sa succession n'est pas en mesure de reprendre l'entreprise"'^. Il est
cependant impossible de déterminer si McGinn réussit à remettre la compagnie sur les
rails. On sait par contre que Colby et Aïkins conservent leurs avoirs jusqu'à la fin"^.
En somme, Charles Colby continue, entre 1889 et 1901, à chercher le bon filon
pour assurer un avenir à sa famille, et plus spécialement à sa femme et à sa fille Jessie qui
se retrouveront sans revenu lors de son décès. On peut avoir l'impression que cette
période est tout aussi difficile qu'auparavant du point de vue économique, mais comme
nous le verrons au troisième chapitre, une association particulièrement fructueuse
changera complètement cette tendance. De 1901 jusqu'à la fin de ses jours, l'homme
d'affaires passera la plupart de son temps à consolider et à administrer ses entreprises.
Financièrement parlant, il est difficile d'établir des comptes précis par manque
d'information. On sait cependant que Colby a beaucoup d'actifs à gauche et à droite,
surtout des actions dans les secteurs mentionnés. Peu d'entre eux sont très payants et
certains investissements sont carrément perdus, mais la quantité d'actifs qu'il possède lui
permet toujours d'emprunter sans problème. De plus, Colby réussit à quelques reprises à
se faire payer des commissions sur la vente de mines.
Par ailleurs, son réseau"^, qui s'est étendu au-delà des frontières du continent
nord-américain, son poste au sein du Cabinet de John A. Macdonald, le clientélisme qui
en découle et sa mainmise sur plusieurs entreprises d'envergure nationale, continentale et
113. Ibid., boite 7 : 1902 March - May, McGinn to CGC, 27 March 1902. Ibid., CGC to McGinn,
29 March 1902. Ibid., Glarkc to GGG, 6 May 1902.
114. Ibid., boite 8 : 1903 July - Sept., McGinn to GGG, 28 July 1903.
115. Ibid., boite 9 : 1905 Jan. - May, McGinn to GGG, 10 February 1905.
116. Voir l'annexe 8 pour une représentation graphique de son réseau entre 1891 et 1907.
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même internationale lui confèrent un statut social très élevé. Sa réputation le précède
dans tout ce qu'il entreprend et l'on recrute ses talents de négociateur et de courtier un
peu partout. En y ajoutant la place qu'il occupe parmi les hommes les plus influents au
Canada, on peut déduire que Colby fait maintenant partie de l'élite politique et
économique du pays et donc de sa grande bourgeoisie. Si l'on se rapporte à la définition
de Linteau, la grande bourgeoisie contrôle les instruments de développement aux
échelons pancanadien et impérial. Certes, de ce que l'on a vu jusqu'à maintenant, Colby
ne contrôle rien au niveau impérial, mais à l'étranger, ses tentatives de mise en place
d'entreprises en Grande-Bretagne et au Brésil constituent un signe qu'il est près du but.
Ce but, il l'atteindra grâce aux idées d'un inventeur de Boston, Wellington Parker Kidder.
»
Chapitre 3
L'utilisation d'un réseau international : les machines à écrire
de Wellington Parker Kidder
En 1892, une occasion d'affaires lance Charles Colby vers de nouveaux investissements.
Son grand ami de Boston, Norman Bingham, fait la connaissance de Wellington Parker
Kidder, un inventeur bostonnais spécialisé dans la fabrication de presses. Kidder lui parle
de son invention : une machine à écrire à bas prix qui permet à son utilisateur de voir ce
qu'il écrit à mesure qu'il tape. Bingham en parle immédiatement à Colby qui y voit une
possibilité d'investissement.
Nous verrons donc dans ce dernier chapitre comment Charles Colby utilise son
^  réseau d'affaires pour commercialiser les inventions de Wellington Kidder à l'échelle
internationale. Nous nous attarderons aux détails de ce cas particulier pour bien illustrer
la formation de sociétés et l'exploitation de son réseau personnel pour y arriver. Nous
compléterons ainsi notre étude de son réseau d'affaires dans les dernières années de sa
vie. Les annexes 12 et 13 révèlent l'ampleur et la complexité de ce projet.
3.1 Formation d'un « empire » international
Dès l'été 1892, Charles Colby devient propriétaire à 50 % des brevets internationaux de
Kidder sur la machine Wellington, l'autre moitié restant entre les mains de Kidder et d'un
autre investisseur du nom de Clement B. Smyth. Leur but : revendre les brevets à un ou
plusieurs groupes d'investisseurs souhaitant les exploiter dans les principaux pays
industrialisés de la planète. Le brevet américain demeure cependant la propriété de
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Kidder et Smyth. Ces derniers s'occupent donc de la mise en marché aux États-Unis et
Colby, dans le reste du monde (voir l'aimexe 12).
3.1.1 L'Amérique
À l'été 1892, une compagnie de gestion du brevet américain pour la machine
Wellington est formée. La Wellington Typewriter Company, basée à New York, est
dirigée par Kidder lui-même. Peu de détails sont disponibles sur cette compagnie, mais
on en connait les principaux dirigeants ; outre Kidder, R. D. Geer est vice-président,
Charles R. Bishop est trésorier et D. J. Newland est secrétaire. Plus tard. Clément Smyth
devient vice-président'. Bishop et Smyth feront aussi partie des conseils d'administration
d'autres compagnies formées par Kidder. Colby n'est pas administrateur ni même
actiormaire de cette société (voir l'annexe 13).
^  Peu de temps après la formation de l'entreprise, on signe le contrat de fabrication
des machines avec la société Standard Thermometer Company de Peabody au
Massachusetts^. En fait, au départ, deux compagnies se partagent le contrat, mais la
seconde est rapidement rejetée à cause de la mauvaise qualité de ses produits. Puis, quand
les commandes de machines provenant de Peabody prerment de plus en plus de retard et
comme la qualité des machines produites laisse à désirer, les représentants américains
commencent à se plaindre^. Colby déplore aussi la piètre qualité des machines, car il est
en pleines négociations avec des instances britanniques et allemandes pour la vente et la
1. Voir les différents entêtes de papier à lettre dans le fonds Colby. Dans plusieurs cas, ces entêtes
divulguent le nom des principaux dirigeants de la compagnie.
2. SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 2 : 1894, Kidder to CCC, 29 December 1894. Ibid., boite 2 :
É  1895, Kidder to CCC, 12 January 1895.
^  3. Ibid., boite 2 : 1894, Kidder to CCC, 29 December 1894.
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production de ce modèle"^. La Wellington Typewriter Company se voit donc dans
l'obligation, en février 1896, d'octroyer le contrat de manufacture et de représentation
des ventes à la Williams Manufacturing Company^ qui a deux installations : une à
Plattsburgh, dans l'État de New York, et l'autre à Montréal. Cette société fournit déjà
l'Impérial Writing Machine Company de Montréal, la compagnie sœur de la Wellington
Typewriter.
Revenons à l'automne 1893, car c'est à ce moment que C. C. Colby rentre au
Canada après un voyage d'affaires infructueux en Grande-Bretagne pour, entre autres,
vendre les brevets internationaux de la machine Wellington. Il profite de son séjour
relativement bref (il repart pour l'Europe en novembre 1894) pour rencontrer ses amis de
Montréal et signer un contrat avec eux en mars 1894 en vue d'exploiter l'invention au
Canada. Le contrat stipule qu'ils doivent former une compagnie qui deviendra
propriétaire des brevets canadien, britannique et australien, ainsi que ceux des colonies
britanniques si jamais ces brevets sont obtenus. En échange, la compagnie verse au trio
Colby-Kidder-Smyth un montant de 100 000 $ comptant et I 500 actions à dividende
différé^.
De ces montants, Colby reçoit 50 000 $ comptant qu'il réinvestit immédiatement
dans la société pour acheter 530 actions ordinaires. Les trois hommes se partagent les
I 500 actions à dividende différé en parts égales. Au final, Colby est propriétaire de
4. Ibid., boite 2 : 1895, CGC to Kidder, 6 June 1895.
5. Ibid., boite 2 : 1896 Jan. - June, Kidder to CGC, 28 February 1896.
6. Ibid., boite 2 ; 1894, Mémorandum of Agreement between Drummond, McLennan, Ross and Golby,
March 1894. Les actions à dividende différé sont des actions qui ne paient aucun dividende avant un
k  certain temps ou sont moins prioritaires que les actions ordinaires lors du paiement des dividendes ou
lors d'une liquidation des actifs.
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1 030 actions de l'Impérial Writing Machine Company, équivalant à 103 000 $. De sa
•n
poche, il n'a donc versé que 3 000 $ pour acheter 30 actions de plus .
Le 12 juin 1894, Colby et ses partenaires de Montréal obtiennent leurs lettres
patentes qui créent l'Impérial Writing Machine Company avec un capital social de
400 000 $ (4 000 actions de 100 $ chacune). Les 200 000 $ de souscription initiale ne
semblent pas avoir été difficiles à dénicher. 11 se trouve que les amis montréalais de
Colby sont parmi les hommes les plus riches et les plus influents au Canada. En effet, les
lettres patentes nous indiquent que les investisseurs initiaux sont sir Donald Alexander
Smith, sir George Alexander Drummond, James Ross et Hugh McLerman, en plus des
Colby, Kidder et Smyth^. À cette liste se grefferont les noms de sir William Cornélius
Van Home, P. Alex Peterson, John Thomas Molson, sir Thomas Shaughnessy et
Herbert S. Holt (voir le tableau 4 pour la liste complète). Dmmmond est nommé
président et McLennan vice-président. La liste des autres administrateurs varie au cours
des années, mais mentionnons tout de même la présence dès le départ de Colby, Kidder et
Smyth au conseil d'administration, et ce, jusqu'à leur décès.
Peu de temps après sa création, la compagnie rebaptise la machine Empire et
entreprend de trouver une société manufacturière qui peut constmire de bonnes machines
à bas prix. Il s'agit là du modèle d'affaire que le trio veut mettre en place depuis le
début : « The standard machines are sold at 100$ and upwards. This [la machine
7. Ibid., Kidder to CGC, 28 July 1894.
8. Canada, La Chronique d'un pays : la Gazette du Canada [en ligne], vol. 27, n° 52, 23 juin 1894,
p. 2382, http://www.collectionscanada.gc.ca/base-de-donnees/gazette-du-canada/index-f.html,
consulté le 23 février 2012.
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Wellington] can be sold at 50$ ahd give a net profit of 20$ upon each machine allowing
33% for the cost of selling^. »
Tableau 4 — Liste des actionnaires de l'Impérial Writing Machine Company en mars 1902
Actionnaires Actions ordinaires Actions à dividende différé Total
C. C. Colby* 530 500 1 030
W. P. Kidder* ♦ 450 450
C. B. Smyth 100 500 600
George A. Drummond 200 200
Donald A. Smith 200 200
James Ross 100 100
Hugh McLennan (Succession) 100 100
R. B. Angus 100 100
S. Carsley 100 100
William Van Home 100 100
John T. Molson 100 100
P. Alex Peterson 50 50
Merchant's Bank of Canada 50 50
Thomas Shaughnessy 50 50
Herbert S. Holt 50 50
James O'Brien 50 50
R. G. Reid 50 50
J. D. Holland 20 20
C. C. Hamilton 30 30
Edward W. Parker 10 10
P. White 10 10
Elisha Morgan 25 25
Robert Day 25 25
Total 2 000 1 500 3 500
Source : SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 7 : 1902 March - May, Shareholders, March 1902.
* Les 500 actions différées sont à ce moment tenues en fiducie par George Drummond.
** Wellington Kidder a vendu quelques actions au coins des années pour rembourser des dettes et financer des inventions.
La meilleure offre, de 12,50 $ par machine, vient de la Williams Manufacturing
Company'®, qui se spécialise dans la fabrication de machines à coudre. Meilleure offre ou
pas, il est clair que le choix de cette firme a probablement été influencé par le vice-
président, Hugh McLennan, qui est aussi le président de la Williams (voir l'annexe 13)".
Quoi qu'il en soit, cette dernière demande aussi à devenir la représentante canadienne au
début de l'armée 1895. Sans surprise, McLerman appuie vigoureusement la proposition et
»
9. SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 2 : 1893, CCC to Sidney Stevens, 27 May 1893.
10. Ibid., boite 2 : 1895, CCC to F. G. Stiel, 16 December 1895.




la Williams obtient le contrat . Nul doute que l'obtention du contrat de production pour
le marché américain est aussi due à l'influence de McLennan.
Pour Colby, ce placement devient au cours des années très profitable. Par
exemple, il reçoit en 1897 un dividende de 1 457,50 On sait aussi que le conseil
d'administration autorise le paiement de dividendes de 20 % en 1902^'^ et 1904*^. À ces
gains, déjà substantiels, s'ajouteront d'autres dividendes et redevances appréciables.
3.1.2 L'Europe... et le monde
Pour la suite, on doit revenir à l'automne 1892. Charles Colby se rend alors à
Londres pour trouver des partenaires d'affaires dans le but de commercialiser la machine
à écrire Empire en Europe. Sa première stratégie consiste à vendre tous les principaux
brevets européens (Grande-Bretagne, France, Belgique, Allemagne) et des colonies
^  britanniques, à la même personne ou coopération d'investisseurs. Les premiers mois sont
peu productifs, mais il fait tout de même quelques percées. En mai 1893, ses négociations
avec la Law Debenture Association de Londres, « one of the strongest fmancial
companies in London » selon les dires de Colby, sont interrompues quand un des
directeurs affirme que la compagnie ne négocie pas les brevets. Colby affirme toutefois
que trois autres groupes s'intéressent à la machine'^.
Par la suite, dans une lettre du 3 juin 1893, il offre à im certain JohnL. Martin
tous ses brevets européens, y compris le brevet britannique, ainsi que ceux pour
12. SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 2 ; 1895, Kidder to CGC, 12 January 1895.
13. Ibid., boite 3 : 1897 Jan. - April, E. W. Parker to CGC, 1 March 1897.
14. Ibid., boite 8 : 1902 Oct. - Dec., GGG to Kidder, 24 November 1902.
É  15. Ibid., boite 9 : 1904, GGG to Kidder, 4 May 1904.
^  16. Ibid., boite 2 : 1893, GGG to Stevens, 27 May 1893.
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l'Australie pour la somme de 10 000£ (46 227$'^) et l'assurance qu'il formera une
compagnie pour l'exploitation du brevet; il se réserve le tiers de l'action et une
•  • 18 •
représentation au sein du conseil d'administration . Ce dialogue ne mènera nulle part,
mais il représente le fondement de toutes les négociations futures. Colby veut, de cette
façon, assurer son avenir financier et celui de ses partenaires, car l'obtention d'actions
d'une ou de plusieurs compagnies leur assure un revenu à long terme au-delà de la durée
des brevets. L'option d'une redevance sur chaque vente de machine à écrire est aussi
étudiée par les trois partenaires, mais ils la considèrent comme le plan B'^. Cette dernière
option, Colby l'envisage sérieusement depuis que plusieurs de ses amis anglais lui
répètent que les Européens n'ont pas tendance à payer de fortes sommes d'argent pour un
70
brevet . Il repart bredouille de la Grande-Bretagne à l'automne 1893.
Colby retourne à Londres en novembre 1894 après avoir formé l'Impérial Writing
Machine Company (IWMC). Il a toujours à sa disposition les brevets des plus importants
pays d'Europe sauf celui de la Grande-Bretagne qui appartient désormais à l'IWMC. Il a
maintenant le mandat de former un groupe ayant l'exclusivité de la vente de la machine
21
Empire dans tout l'Empire britannique . Il reprend aussi là où il avait laissé à
l'automne 1893, en essayant de créer une ou deux compagnies pour l'exploitation des
brevets européens. L'annexe 12 résume l'organisation des entreprises entourant ce projet.
17. En dollars canadiens. Pour les taux de conversion des monnaies internationales vers la fin du
XIX' siècle, voir John Groesbeck, The Crittenden Commercial Arithmetic and Business Manual,
Philadelphia, Eldredge & Brother, 1891, p. 90. Le taux de change entre les monnaies canadienne et
américaine de l'époque étant de 0,95 CAD pour 1 USD; 48 660 USD X 0,95 = 46 227 CAD.
18. SHS, PC, CC Colby 1 - série 3 : A, boite 2 : 1893, CCC to John L. Martin, 3 June 1893.
19. Ibid., boite 2 : 1894, Clement B. Smyth to CCC, 3 December 1894.
20. Ibid., CCC to Smyth, 15 December 1894. Voir aussi la lettre ibid., CCC to Kidder, 19 April 1895 dans
laquelle Colby explique que les Européens sont peu enclins à investir dans des brevets de peur que
B  quelque chose de mieux soit inventé.
21. Ibid., Kidder to CCC, 24 November 1894.
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L'année 1895 est riche en déceptions pour Colby. Il passe plusieurs mois à
négociér avec H. L. F. Orcutt de la Luwd. Loewe & Company de Berlin et avec
J. W. Earle de Londres. Ce dernier est convoité pour prendre les rênes de la coopération
britannique^^, tandis que la compagnie d'Orcutt fabriquerait la machine en Allemagne
pour la vendre sur le continent européen. Les pourparlers sont difficiles dès le départ et
prennent du temps pour trois raisons principales. Premièrement, le modèle de machine
Wellington présenté aux investisseurs n'est pas de bonne qualité . Orcutt et Earle
maintiennent que le principe de la machine est excellent, mais que la construction fait
défaut et ne peuvent donc pas s'engager trop rapidement^"*. Deuxièmement, les délais
nécessaires pour perfectionner et livrer la machine outre-mer (souvent brisée) causent
•je ^ ^
beaucoup de maux de tête à Colby et le découragent quelque peu . Troisièmement,
durant les négociations, Colby promet les droits sur le brevet de la Silent^^ à Luwd.
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Loewe & Co. . Colby a pourtant toutes les raisons de croire que la Silent sera prête sous
peu, puisque Kidder le tient au fait de son avancement et répète que le modèle est presque
9R
prêt, tout en repoussant toujours l'échéance . Tous ces reports retardent donc les
négociations^^ avec la Luwd. Loewe & Company, qui en est venue à vouloir absolument
-2 A
les droits sur la machine silencieuse. Au final, l'accord est complètement rejeté .
22. Ibid., boite 2 : 1895, CCC to Kidder, 25 April 1895.
23. Ibid., CCC to Davidson, 6 March 1895. Ibid., Orcutt to Colby, 18 March 1895.
24. Ibid., Orcutt to CCC, 24 April 1895.
25. Ibid., CCC to Kidder, 4 April 1895. Ibid., Colby to Kidder, 6 June 1895.
26. Colby et ses partenaires font aussi référence à la machine Noiseless par le nom Silent.
27. SHS, FC, CC Colby 1 - série 3 : A, boite 2 : 1895, CCC to Smyth, 1 April 1895. Ibid., CCC to Kidder,
19 April 1895.
28. Ibid., Smyth to CCC, 3 December 1895. Ibid., Kidder to CCC, 9 February 1895.
29. Ibid., CCC to Kidder, 22 April 1895.
30. Les négociations perdurent jusqu'en janvier 1896. Voir ibid., boite 2 : 1896 Jan. - June, Stiel to CCC,
23 January 1896. Il s'agit de la dernière référence à la Luwd. Loewe & Co. dans la correspondance de
Colby.
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Les efforts de Colby en Grande-Bretagne ne se passent guère mieux. Les
pourparlers avec Earle sont souvent remis à plus tard à cause d'imprévus et d'autres
engagements pris par Earle, en plus des critiques exprimées plus tôt. Le fait qu'Earle et
Orcutt se connaissent n'aide pas non plus la cause de Colby, puisque les deux hommes se
31partagent des informations, aussi positives que négatives, sur la machine .
Colby fait toutefois une petite percée du côté du gouvernement britannique pour
que la future compagnie de distribution fournisse le Stationery Office. Il est présenté au
contrôleur de ce bureau par nul autre que sir Charles Tupper, le haut commissionnaire du
Canada en Grande-Bretagne^^. La correspondance n'indique toutefois pas s'il obtient un
contrat avec ce bureau.
Ce n'est qu'à la fin de 1895 que Colby finit par convaincre un groupe anglais
mené par Joseph Todhunter^^, un des administrateurs de la compagnie Bovril^'^, de signer
un contrat. L'entente, ratifiée durant le mois de mars suivant, prévoit que l'Empire
Typewriter Syndicale recevra l'exclusivité des ventes de la machine et de ses
améliorations en Grande-Bretagne et dans l'Empire durant toute la durée du brevet. En
revanche, la coopération doit verser à l'Impérial Writing Machine 6 £ (27,73 $) par
machine et est tenue de vendre la machine 12 £ 12 s (58,24 $). De plus, le groupe doit
amasser un fonds de roulement de 5 000 £ (23 114 $) pour assurer la publicité de la
35machine et le bon fonctionnement de la compagnie .
31. Ibid-, boite 2 : 1895, J. W. Earle to CCC, 18 April 1895. Ibid., Orcutt to CGC, 24 April 1895. Ibid.,
CGC to Drummond, 21 May 1895.
32. Ibid., J. G. Golmer to Thomas D. Piggot, 5 August 1895. Le Stationery Office est l'agence
gouvernementale britannique qui s'occupe des publications officielles.
33. Ibid., CCC to Stiel, 16 December 1895.
.  34. Ibid., boite 3 : 1897 May - Aug., GGG to Drummond, 11 May 1897.
■  35. Ibid., boite 2 : 1896 Jan. - June, Mémorandum of Agreement between G. G. Golby and The Empire
Typewriter Syndicate, 16 March 1896.
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La période s'étalant de la fin de l'année 1895 jusqu'au mois d'avril 1896 devient
le point culminant de son voyage, car en plus de l'accord avec la coopération anglaise,
Colby s'entend avec deux autres compagnies, l'une belge, l'autre allemande. Todhunter
est vraisemblablement l'intermédiaire entre Colby et un dénommé Franz G. Stiel pour
. . . 'ÎA
arriver à l'entente belge, puisque Todhunter et Stiel se connaissaient avant ce projet .
Colby offre donc à Stiel de former une société pour la fabrication et la vente de la
machine dans tous les pays de l'Europe continentale à l'exception de l'Allemagne, la
Suisse et l'Italie , ce qui laisse croire que Colby est déjà en négociations avec des
instances allemandes pour ces trois pays. Il conclut donc un accord avec Stiel, selon ces
termes, qui crée la société « The Empire » Machine à écrire (ci-après désignée « la
société belge ») et dont le trio Colby-Kidder-Smyth reçoit la moitié des parts, soit 750 des
1 500 actions préférentielles et 2 500 des 5 000 actions ordinaires (sans valeur définie).
Colby en garde 300 préférentielles et 1 000 ordinaires (40 %) . En mai, les Belges
concluent un arrangement avec Hurtu, Diligeon et cie de Paris pour la manufacture de la
machine à écrire sur le territoire de la société belge et la vente sur le territoire français''®.
A Francfort en Allemagne, Colby s'entend peu de temps après avec Adler
Fahrradwerke vorm. Heinrich Kleyer (Adler). Le 22 avril 1896, Heinrich Kleyer
(président) et Colby signent un contrat très différent des autres. Au lieu de former une
nouvelle société pour l'exploitation du brevet, Kleyer et sa compagnie achètent de Colby
36. Jbid., CCC to Smyth, 12 March 1896.
37. Ibid., CCC to Bouvier and Stiel, 16 January 1896.
38. Les actions préférentielles valent 100 F chacune, donc 75 000 F ou 13 751 $.
39. Il n'existe aucune copie de l'entente dans les papiers de C. C. Colby, mais les rapports des
administrateurs et certaines correspondances nous mènent à cette conclusion. Voir ibid., boite 3 : 1897
May - Aug., Rapport de la direction au conseil d'administration concernant l'exercice 1896-1897;
ibid., boite 3 : 1897 Sept. - Dec., William Farewell to Joseph Todhunter, October 1897; ibid., boite 4 :
1898 August - Oct., CCC to Stiel, 4 August 1898. La part de Colby en argent comptant équivaut à
5 500 $.
40. Ibid., boite 2 ; 1896 Jan. - June, Todhunter to CCC, 13 May 1896.
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les droits d'exploitation des brevets pour l'Allemagne, la Suisse et l'Italie pour fabriquer
et vendre la machine. En échange, Colby reçoit le tiers des profits engendrés par Adler
sur les ventes effectuées dans ces trois pays et la moitié des recettes sur les ventes
réalisées à l'extérieur du territoire. Adler se réserve aussi le droit d'acheter les brevets à
l'intérieur d'une période de trois ans suivant la signature du contrat pour 200 000 M
(45 220 $/', ce qu'elle ne fera jamais'*^. L'annexe 13 donne un aperçu de l'allégeance
des partenaires de ce projet. Par ailleurs, la société Adler ne commence pas sa production
avant février 1899''^ à cause de plusieurs imprévus, dont des problèmes
1, . . ., 44
d approvisionnement en pièces .
Par la suite, les problèmes s'accumulent avec les Anglais et les Belges. Les délais
de livraison de la machine s'éternisent et les principaux intéressés le font savoir à Colby
et à l'IWMC à plusieurs reprises"^^. De plus, Todhunter, Stiel et leurs clients se plaignent
de la mauvaise qualité des machines et du fait que plusieurs sont défectueuses à leur
arrivée; ils reprochent à la Williams Manufacturing Company de ne pas les inspecter
assez minutieusement''^. Comble de malheur, le contrat avec les Français Hurtu, Diligeon
et cie est annulé en octobre 1897''^. La société belge doit donc se tourner exclusivement
vers l'IWMC pour la fabrication des machines. Sur ce point, mentionnons que la société
41. Ibid., Agreement draft between Adler and Colby Syndicale, March 1896.
42. Adler verse chaque année les redevances, ce qui laisse croire qu'elle ne s'est jamais prévalue de cette
clause.
43. SHS, FC, CC Colby 1 - série 3 : A, boite 4 : 1899 Jan. - Feb., CCC to Kidder and Smyth,
14 March 1899.
44. Ibid., boite 4 : 1898 Nov. - Dec., CCC to Todhunter, 9 November 1898.
45. Ibid., boite 2 ; 1896 Jan. - June, Empire Typewriter Syndicale to IWMC, 16 May 1896. Ibid.,
Todhunter to CCC, 9 June 1896. Ibid., boite 3 : 1896 Sept. - Oct, Stiel to CCC, 8 September 1896.
Ibid., Stiel to CCC, 15 October 1896. Ibid., boite 3 : 1897 Jan. - April, Stiel to CCC, 8 January 1897.
46. Ibid., boite 2 ; 1896 Jan. - June, Empire Typewriter Syndicale to IWMC, 10 June 1896. Ibid.,
Todhunter to CCC, 13 June 1896./6/t^., Todhunter to CCC, 24 June 1896./6/û?., boite 2 : 1896 July-
.  Aug., Todhunter to CCC, 21 August 1896. Ibid., boite 3 : 1896 Sept. - Oct., Todhunter to CCC,
k  29 October 1896. Ibid., boite 3 : 1897 Jan. - April, Diligeon & Co. to Stiel, 27 Januaiy 1897.
47. Ibid., boite 3 : 1897 Sept. - Oct., Stiel to CCC, 13 October 1897.
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belge doit presque s'estimer heureuse selon Colby : « the Impérial Company make very
little profit on the continental machines and supply them in order to oblige me personally
48
rather than for any advantage to themselves . »
Les longs délais de livraison ne se résorbent qu'un an plus tard, en avril
Colby explique à Stiel que l'IWMC « bave not yet been able to supply the demand in the
Canadian market » et mentionne que chaque modification au clavier demandé pour leurs
différents marchés crée des délais supplémentaires^''. Quant aux problèmes de qualité, ils
se règlent graduellement pour la société belge au début de l'année 1897^', mais pas pour
52
la coopération anglaise, qui voit ses ventes stagner et ses dettes augmenter . Elle va
même jusqu'à accuser la compagnie canadieime de rupture de contrat et refuse de payer,
53
puisque les machines reçues sont toujours défectueuses selon elle .
En janvier 1898, l'IWMC envisage de rompre le contrat avec l'Empire Typewriter
Syndicale, ce que Colby désapprouve^'*. Les discussions à ce sujet se poursuivent toute
l'année et culminent avec une offre des instances britanniques que tous les
administrateurs de l'IWMC acceptent, à l'exception de Colby et Kidder. La compagnie
canadienne prend donc la relève de la coopération et paie 4 % d'intérêt sur le capital
investi par les membres de la coopération en plus d'assumer les dettes^^. À partir de ce
48. Ibid., boite 2 : 1896 July - Aug., CCC to Todhunter, 10 August 1896.
49. Ibid., boite 3 : 1897 Jan. - April, CCC to Todhunter, 29 Mareh 1897.
50. Ibid., boite 2 : 1896 Jan. - June, CCC to Stiel, 29 June 1896.
51. Ibid., boite 3 : 1897 Jan. - April, Stiel to CCC, 2 February 1897.
52. Ibid., boite 4 : 1898 April - July, Monthly Financial Statement, Empire Typewriter Syndicate,
30 June 1898. Ibid., boite 4 ; 1898 Nov. - Dec., CCC to Smyth, 6 December 1898.
53. Ibid., boite 3 : 1897 Sept. - Dec., McKenzie to CCC, 24 December 1897.
à  54. Ibid., boite 4 : 1898 Jan. - March, CCC to Drummond, 3 January 1898.
55. Ibid., boite 4 : 1898 Nov. - Dec., CCC to Smyth, 12 December 1898.
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moment, les ehoses rentrent progressivement dans l'ordre en Angleterre et les profits sont
finalement au rendez-vous^^.
L'année 1900 apporte également son lot de problèmes. En plus des querelles entre
Montréal et Londres, Francfort et Bruxelles en viennent presque aux coups sur une
interprétation du contrat accordé à Adler. Exploitant une lacune dans son contrat de 1896,
Adler se donne le droit de vendre la machine à écrire (maintenant nommée Adler au lieu
d'Empire) à l'extérieur de son territoire, plus particulièrement sur le territoire belge, mais
•  57
aussi ailleurs dans le monde, notamment en Asie et en Amérique du Sud .
L'interprétation de l'article 4 peut en effet porter à confusion quand on sait qu'Adler
n'avait en principe droit qu'à l'Allemagne, la Russie et la Suisse : « and each party to
bave fifty per cent of the nett [sic] profits upon ail machines made and sold in any other
countries whther [sic] the same be sold in Germany or elsewhere^^. » Colby se défend en
disant que le but de cette clause n'était que de couvrir les cas où la machine serait vendue
dans les pays où aucun brevet n'avait été pris. Il explique que Kleyer le savait et le
comprenait^^. Colby doit donc retourner une fois de plus en Europe pour servir de
médiateur à la demande des deux parties. Rappelons que Colby a des intérêts inégaux
dans les deux firmes, mais cela ne semble pas déranger les parties.
En Allemagne, les hautes instances de la compagnie expliquent qu'elles ont
légalement le droit de vendre le produit dans certains pays, puisque la société belge ne se
conforme pas aux lois dictant qu'une invention protégée doit être manufacturée dans ces
56. Ibid., boite 6 : 1901 Jan. - Feb., IWMC Director's report, 25 February 1901.
57. Ibid., boite 5 : 1899 Aug. - Sept., CGC to Adler, 7 August 1899. Ibid., boite 7 : 1902 Jan.- Feb.,
Kleyer to CGC, 9 January 1902.
58. Ibid., boite 2 : 1896 Jan. - June, Agreement draft between Adler and Goiby Syndicale, March 1896.
G'est nous qui soulignons.
59. Ibid., boite 6 : 1901 March - May, GGG to Drummond, 8 March 1901.
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^  pays après un certain temps pour éviter l'annulation des brevets. Bruxelles, n'ayant
jamais manufacturé la machine par elle-même dans aucun pays, voit donc son exclusivité
anéantie. Après le refus de la société belge d'accepter l'offre d'une redevance sur chaque
machine vendue sur son territoire, Adler la menace de recourir aux tribunaux. Bruxelles
plie l'échiné et une entente intervient en mai 1901. Le 2 juin, le contrat signé stipule que
chaque partie peut maintenant vendre sur tout le territoire européen continental, sauf en
Allemagne pour les Belges et en Belgique pour les Allemands, et doit acquitter le
paiement d'une redevance sur chaque machine vendue sur le territoire de l'autre^^. Le
plus important pour Colby reste la clause qui réduit sa part du gâteau. Sa portion des
profits d'Adler passe d'une demie à un tiers des ventes réalisées à l'extérieur du territoire
allemand original, concession qu'il a dû faire lui-même pour s'assurer qu'Adler accepte
la nouvelle entente^'. Colby perd donc beaucoup dans ce conflit.
Étant donné la quantité de revers et de difficultés auxquels Colby fait face durant
l'établissement de cette entreprise de grande envergure, on est en droit de se demander
s'il se décourage ou s'il fait preuve d'une quelconque faiblesse. En fait, à au moins deux
reprises, il laisse entrevoir des signes de découragement dans sa correspondance
professionnelle. À la veille du dénouement de la dispute entre l'IWMC et l'Empire
Typewriter Syndicale, Colby livre son état d'âme à Clement Smyth, son partenaire
américain :
Looking over the whole field, 1 do not see anything pleasing in any
direction. For five years 1 bave been looking for good things to come but
as time advances the horizon recedes. [...] 1 wish 1 were clear of the whole
typewriter business with a moderate compensation for time, risk, and
trouble. [...] We are growing older every day, but you are better situated
I  60. Ibid-, CGC to Kleyer, 13 May 1901. Ibid., CGC to Todhuner, 13 May 1901.
61. boite 7 : 1901 June - July, GGG to Stiel, lOJuly 1901.
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than I am in one important particular. You can overlook and direct matters
near home, but my interests [...] are chiefly abroad and ont of convenient
reach^^.
Loin d'être très optimiste, Colby laisse entendre que l'avenir de la machine n'est
pas très brillant. De plus, il ne semble pas avoir beaucoup d'espoir de voir ses autres
investissements devenir très rentables. Ceci nous ramène donc à son besoin d'assurer
l'avenir de sa famille qui lui semble de plus en plus en péril étant donné son âge avancé
(70 ans).
Aussi, peu avant son départ pour l'Europe en vue de régler les problèmes entre
Francfort et Bruxelles en septembre 1899, Colby confie à Kidder qu'il se demande s'il ne
devrait pas abandonner les machines à écrire pour se concentrer sur le secteur minier où il
a beaucoup plus d'expérience. On sait qu'à ce moment, Colby a plusieurs projets miniers
en branle et il considère qu'un voyage en Europe réduit beaucoup ses chances de vente^^.
Son déchirement entre plusieurs projets tout aussi prometteurs les uns que les autres
l'accompagnera donc toujours dans sa vie professionnelle.
Malgré tout, c'est la machine à écrire qui s'avérera la plus payante pour lui. Nous
avons déjà une idée des revenus qu'il reçoit de l'IWMC. Quant à ceux provenant de
« The Empire » Machine à écrire de Bruxelles et d'Adler, les nombreux rapports annuels
et la correspondance montrent bien que ces deux compagnies deviennent plutôt rentables
pour Colby. Le tableau 5 illustre ses gains de dividendes et de redevances. Qui plus est, la
valeur de ses actifs dans cette entreprise se chiffre à environ 134 000 $^'^. Si on la
combine à ses autres actifs et revenus de dividendes, notamment de la Dominion Wire
62. Ibid., boite 4 : 1898 Nov. - Dec., CCC to Smyth, 6 December 1898.
63. Ibid., boite 5 : 1899 Aug. - Sept., CCC to Kidder, 4 September 1899.
É  64. IWMC : 1 030 actions de 100 $ = 103 000 $ + Bruxelles : 300 actions privilégiés de 100 $ = 30 000 $
+ 1 000 $ en actions ordinaires = 134 000 $.
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Rope Company, et aux quelques gains possibles en eommissions sur la vente de mines,
on peut espérer de bons résultats et un avenir intéressant pour sa famille.
Tableau 5 — Dividendes ou redevances reçus de l'étranger*
Exercice « The Empire » Machine à écrire Adler Fahrradwerke
1896-1897 463.20 $ s.o.
1897-1898 463,20 $ s.o.
1898-1899 463.20 $ s.o.
1899-1900 598,30 $ Perte
1900-1901 598.30 $ Perte
1901-1902 598,30 $ 1 114.72$
1902-1903 7 7
1903-1904 7 3 157.00$
1904-1905 7 8 216.20$
1905-1906 7 6 933,81 $
Sources : Les données ont été recueillies dans plusieurs documents dont les rapports d'administrateur de « The Empire » Machine à
écrire entre 1897 et 1901 dans SHS, FC, CC Colby 1 - série 3 : A, boite 3 à 7 et ibid., boite 8 : 1902 June - Sept., Stiel to CGC,
2 September 1902. Pour Adler, voir ibid., boite 7 : 1902 Jan. - Feb., Kleyer to CGC, 9 January 1902; ibid., boite 9 : 1904, Kleyer to
CGC, 30 January 1904; ibid., boite 9 : 1905 Jan. - May., Account Statement - Eastem Townsbips Bank, 11 Marcb 1905; ibid.,
boite 9 : 1905 June - Dec., Financial Statement - Adler, 30 December 1905 et ibid., boite 9 : 1907, Adler to Gbarles William Golby,
lOApril 1907.
♦Après conversion en CAD et répartition avec Kidder et Smytb
3.2 La machine à écrire Noiseless : beaucoup de bruit pour rien?
La première mention de la maehine Noiseless apparaît en déeembre 1894 quand
Clement B. Smytb parle de l'avancement du prototype, qui n'est toujours pas breveté^^.
Évidemment, Colby, Kidder et Smytb restent discrets sur ce projet tant qu'ils n'ont pas
fait la demande de brevets. La nouveauté de cette invention se trouve dans le mécanisme
d'impression des caractères sur le papier. Les machines de cette époque sont toutes très
bruyantes à cause des caractères d'imprimerie qui frappent littéralement le papier. Le
mécanisme que conçoit Wellington P. Kidder imprime plutôt par pression, ce qui réduit
considérablement le bruit selon ses dires. Kidder travaille sur ce modèle pendant
plusieurs années et ce n'est qu'en 1896 que le premier modèle fonctionnel est prêt'.66
65. SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 2 : 1894, Smyth to CCC, 3 December 1894.
66. United States of America, USPTO [en ligne], « Type-Writing Machine », n° 630,060,
http://www.google.ca/patents, consulté le 26 septembre 2011.
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Pendant ce temps, les trois camarades songent à la mise en marché du produit.
Kidder et Smyth considèrent qu'il est nécessaire de créer une nouvelle compagnie aux
États-Unis, séparée de la Wellington Typewriter. Ils ont aussi des idées de grandeur, car
ils estiment que la nouvelle entreprise devrait avoir un fonds social entre 750 000 $ et
67 •
1 000 000 $. Ils suggèrent sensiblement la même chose pour l'Europe , point sur lequel
Colby est d'accord, même s'il ne veut pas aborder le sujet trop rapidement dans les
négociations qui se déroulent au même moment concernant VEmpire . Comme on le sait,
Colby a déjà introduit l'idée de la machine Noiseless auprès des instances de la Ludw.
Loewe & Company, qui ont de grosses attentes par rapport à cette invention. On connait
la suite.
En 1896, la plupart des demandes de brevets sont déposées^^. Dans le cas du
Canada, le brevet est automatiquement accordé à l'Impérial Writing Machine Company,
selon le contrat de mars 1894. Dans la même veine, les contrats signés en Europe avec
« The Empire » Machine à écrire et avec Adler Fahrradwerke leur donnent l'exclusivité
sur toutes les améliorations de VEmpire et donc sur la Noiseless.
La mise en place d'une nouvelle compagnie pour l'exploitation du brevet
américain connait aussi son lot d'écueils. L'élection présidentielle de 1896, qui se joue
entre autres sur le choix entre l'étalon-or et l'étalon-argent comme base pour établir la
valeur du dollar américain, a un effet négatif sur les marchés financiers. Clement Smyth
fait part de ses craintes à Colby en août 1896 et lui mentionne que les conditions
financières à New York et Philadelphie sont très défavorables et que « no new enterprises
67. SHS, FC, CC Colby I - série 3 : A, boite 2 : 1895, Kidder to CGC, 19 March 1895.
I  68. Ibid., CGC to Smyth, 1 April 1895.
69. Ibid., boite 2 : 1896 July - Aug., Kidder to GGG, 4 July 1896.
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are taken hold of or will be thought of now until after the élection ». Ceei retarde de
quelques mois les démarches qu'ils préparent. De plus, le prototype n'est toujours pas
prêt à ce moment.
Smyth et Colby établissent tout de même les bases de la future compagnie. Smyth
préfère que le cout de manufacture ne dépasse pas les 30 $ pour que le prix de vente soit
le même que celui de leurs principaux compétiteurs, soit 100$^'. Pour le brevet, ils
veulent obtenir au moins 250 000 $ en espèces et le même montant en actions différées
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dans la future société .
Les premières offres arrivent en janvier 1897, mais ne mènent nulle part. Leur
stratégie consiste à ouvrir des négociations avec plusieurs instances à la fois pour obtenir
plusieurs souscriptions dans la future entreprise, étant donné l'ampleur du capital social
*  • 73qu'ils espèrent réunir . De son côté, Colby fait appel à William Van Home, le président
du chemin de fer Canadian Pacifie. Ce dernier le dirige vers un certain Henry M.
Whitney qui est propriétaire d'une eompagnie de bateaux à vapeur et de tramways à
Boston et New York, donc un homme de moyens. Des pourparlers sont ouverts, mais
encore une fois sans succès^"^. En fait, un si grand nombre de négociations sont amorcées
au fil des années que nous ne pouvons en faire ici une liste exhaustive. Disons seulement
qu'entre 1897 et avril 1904, la meilleure offre qu'ils reçoivent est de nature exploratoire,
c'est-à-dire que le groupe intéressé paierait pour les outils spéciaux et ferait faire 500 ou
1 000 machines et, si le marché répond bien, il investirait les montants nécessaires. Ce
70. Ibid., Smyth to CCC, 26 August 1896.
71. Ibid., boite 3 : 1896 Sept. - Oct., Smyth to CCC, 30 October 1896.
72. Ibid., boite 3 ; 1897 Jan. - April, Kidder to CCC & Smyth, 13 March 1897.
73. Ibid., CCC to Smyth, 25 January 1897. On y retrouve un exemple de cette stratégie. Colby se rend à
Boston pour y ouvrir des pourparlers et « if we can get a start with good men in Boston it may be of
É  advantage to us in New York, and anyway will help as far as it goes. »
74. Ibid., Van Home to Henry Whitney, 3 March 1897.
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plan pourrait prendre jusqu'à dix-huit mois pour aboutir; Smyth rejette donc cette idée du
revers de la main^^. C'est donc dire que les trois hommes perdent près de sept ans de
profits sur leur brevet, qui a une durée de vie de dix-sept ans à partir de sa date de
délivrance^^.
Au Canada, la politique de l'IWMC est d'attendre et de voir ce qui arrivera avec
le brevet américain en espérant que s'établisse une compagnie manufacturière de qui elle
pourrait acheter la machine et l'exporter sur son territoire. L'une des raisons, et non la
moindre, est que la Williams Manufacturing Company ne souhaite pas produire la
Noiseless, dont elle doute du succès commercial. Colby préférerait cependant que
l'IWMC vende ses brevets à une compagnie en mesure de produire la machine. Selon
Colby, Adler pourrait la fabriquer, mais n'est pas encline à le faire pour l'instant et
voudrait avoir le champ libre dans toute l'Europe. La société belge, quant à elle, n'est pas
77
du tout intéressée par la fabrication de la machine . L'avenir n'est donc pas rose pour la
Noiseless.
Comme on l'a vu auparavant, la correspondance de Colby révèle plusieurs détails
sur sa pensée et son humeur. Il dévoile un autre de ses états d'esprit dans une lettre
adressée à Edward Parker, le secrétaire de l'IWMC. II blâme directement Clement B.
Smyth pour les échecs successifs durant les négociations : « The chief, if not the only,
was the obstinacy of Mr. Smyth [...] in insisting imperatively upon the payment of a
considérable sum of money for the patents as a condition of any arrangement to which he
75. Ibid., boite 3 : 1897 May - Aug., Smyth to CCC, 20 August 1897.
76. NARA, United States National Archives [en ligne], Public Law 42, 36th Congress, 2nd Session,
12 STAT 246, « An Act in addition to an "Act to promote the progress of useful arts" of March 2,
É  1861 ». http://research.archives.gov/description/5916710, consulté le 2 mars 2012.
^  77. SHS, FC, CC Colby 1 - série 3 : A, boite 5 : 1900 March - May, CCC to Parker, 17 April 1900.
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would consent . » Colby en rajoute deux jours plus tard en expliquant à Parker qu'ils
avaient obtenu deux arrangements provisoires, un avee Whitney et l'autre avec des amis
new-yorkais de Van Home. Smyth les a rejetés parce qu'il trouvait le paiement en
espèces trop faible, même si l'entente aurait été très avantageuse selon Colby^^. Son
exaspération envers toute l'aventure, mais plus particulièrement envers Smyth, est sans
doute limpide pour son interlocuteur. Il met d'ailleurs en garde son ami P. Alex Peterson
(aetionnaire de l'IWMC) contre l'attitude qu'il adopte durant ses négociations à
l'automne 1903 et qui est semblable à celle de Smyth quatre ans plus tôt^'^.
Quelques mois plus tard, Colby se rend en Europe pour résoudre la dispute entre
Francfort et Bruxelles. Par la même occasion, il rencontre plusieurs hommes d'affaires
anglais, dont un M. Hay, ami de P. Alex Peterson. Eneore une fois, malgré les multiples
81
séances de négoeiation, il n'obtient pas de résultats . Son seul gain durant ce voyage, en
ce qui concerne la Noiseless, est qu'il réussit sans trop de difficulté à reprendre les droits
appartenant à Adler et à « The Empire » Machine à écrire^^.
8*5
Presque un an après le déeès de Clement Smyth , les premiers vrais résultats
commencent à se manifester, et d'une façon plutôt inattendue pour les deux hommes.
Depuis le mois de novembre 1898, Wellington Kidder travaille sur un projet
78. Ibid., CCC to Parker, 18 April 1900.
79. Ibid., CCC to Parker, 20 April 1900.
80. Ibid., boite 8 : 1903 Oct. - Dec., CCC to Peterson, 16 October 1903.
81. Ibid., boite 6 : 1901 Jan. - Feb., CCC to P. Alex Peterson, 13 February 1901. Ibid., boite 6 : 1901
March - May, Hay to CCC, 21 April 1901. Ibid., CCC to Peterson, 25 May 1901. Ibid., boite 7 : 1902
Jan. - Feb., CCC to Peterson, 7 February 1902.
82. Ibid., boite 6 : 1901 Jan. - Feb., CCC to Drummond, 12 February 1901.
83. La date exacte de son décès est inconnue. Le site Internet Ancestry.com indique le 11 juillet 1901,
mais nos sources nous laissent croire qu'il serait décédé en novembre 1901. Ancestry.com, Clement
É  Biddle Smyth, http://records.ancestry.com/Clement_Biddle_Smyth_records.ashx?pid=l8984429,
consulté le 3 mars 2012.
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•  84 •d'automobile (horseless carriage) . Il fait évidemment appel à Colby pour l'aider à
former une compagnie pour exploiter son invention. Durant les multiples pourparlers
qu'engagent les deux hommes, ils rencontrent en novembre 1902 George E. Matthews,
oc
de Buffalo . Un an plus tard, Matthews, en plus d'investir dans le projet d'automobile,
s'intéresse à la machine à écrire silencieuse quand Kidder la lui présente^^.
Dès le mois de janvier suivant, Kidder rapporte qu'ils se sont entendus sur les
bases d'un contrat. Colby, Kidder et la succession de Smyth se partageraient 50 000 $
comptant^^ et une part minoritaire des actions de la compagnie^^. Le contrat final dorme à
Colby et Kidder les six vingt-cinquièmes des parts de la nouvelle société, qui se nomme
The Parker Machine Company et dont le fonds social se chiffre à 250 000 $. Colby se
retrouve donc avec 5 000 $ en argent comptant et 60 000 $ en actions^^. Évidemment,
nous sommes loin de la compagnie à 1 000 000 $ envisagée par les trois hommes au tout
début. Par contre, Colby semble satisfait, mais il aurait très probablement été satisfait de
n'importe quel arrangement tellement il est fatigué de promouvoir ce projet : « Besides,
this promotion business is not agreeable to me, and 1 would willingly abate something to
be rid of it^°. »
George Matthews, de son côté, a accès à un très vaste réseau d'hommes d'affaires
et en profite pour promouvoir l'entreprise. Dans la liste préliminaire des actiormaires, on
retrouve W. Caryl Ely (président de l'International Traction Company et de
84. SHS, FC, CC Colby I - série 3 ; A, boite 4 : 1898 Nov. - Dec., Kidder to CGC, 11 November 1898.
85. Jbid., boite 8 : 1902 Oct. - Dec., Kidder to CGC, 17 November 1902.
86. Ibid., Kidder to GGG, 13 November 1903.
87. De ce montant, 5 000 $ vont à Golby, 5 000 $ vont à Kidder et 40 000 $ vont à la succession de
Smyth.
88. SHS, FG, GG Golby 1 - série 3 : A, boite 9 ; 1904, Kidder to GGG, 23 January 1904.
89. Ibid., Mémorandum of Agreement, 27 April 1904.
90. Ibid., GGG to Kidder, 2 January 1904.
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l'International Railroad Company), Henry Watson (président de Bell Téléphoné
Company), Newcomb Carleton (vice-président de Bell), ainsi que des avocats et des
ingénieurs^'.
Quant aux brevets européens, Kidder et Colby désirent une consolidation de tous
09
les intérêts de la Silent dans une seule société . La raison est bien simple : même si
Colby ne le mentionne pas directement, il est clair qu'il ne veut pas répéter les erreurs de
la première aventure avec la machine Empire, où plusieurs compagnies indépendantes se
go
disputaient les territoires et où cette compétition nuisait à ses propres intérêts .
Finalement, Mattbews et ses partenaires décident de prendre possession des brevets
en 1905^'', malgré le fait que certains d'entre eux soient périmés^^. Colby est plutôt
heureux de cette situation, même si ses intérêts personnels s'en trouvent diminués^^.
Durant plus d'un an, de 1905 au mois de mars 1906, Kidder et deux autres
ingénieurs travaillent à l'élaboration du modèle final''. Pendant ce temps, l'IWMC
tergiverse sur ce qu'elle fera de ses brevets. Colby essaie de rester neutre, puisqu'il
détient des parts dans les deux sociétés, mais on voit très bien qu'il préfère une vente à
toutes autres avenues. Il sait pertinemment que l'IWMC n'a jamais eu l'intention de
fabriquer la machine silencieuse. Il sait aussi qu'une occasion de vente s'en vient,
puisque la Parker Machine Company s'apprête à augmenter son fonds social et que le
contrôle du marché britannique et des colonies rehaussera la valeur de la compagnie aux
91. Ibid., Matthews to Kidder, 22 April 1904. Ibid., Kidder to CCC, 22 April 1904.
92. Ibid., boite 2 : 1894, CCC to Kidder, 4 May 1894. Ibid., boite 9 ; 1904, CCC to Kidder,
26 December 1904.
93. Ibid., CCC to Kidder, 17 December 1904.
94. Ibid., boite 9 : 1905 Jan. - May, Kidder to CCC, 20 January 1905.
95. Ibid., Matthews to CCC, 10 March 1905.
96. Ibid., boite 9 : 1904, CCC to Matthews, 15 December 1904.
.  97. Ibid., boite 9 : 1905 June - Dec., CCC to Parker, 20 October 1905. Ibid., boite 9 ; 1906, Kidder to
É  CCC, 7 January 1906. Ibid., Kidder to CCC, 20 March 1906. Cette dernière date marque
l'achèvement des modèles de Noiseless qu'ils présenteront.
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yeux des investisseurs^^. L'augmentation du fonds social a effectivement lieu à la fin du
mois de mai 1906 et Colby y participe au prorata de ses parts actuelles. Il passe donc de
600 à 650 actions, équivalant à 65 000
Malheureusement, il ne verra jamais le fruit de ces derniers efforts dans la mise en
marché de la machine Noiseless. Le 10 janvier 1907, Charles Carroll Colby décède à
l'hôpital Royal Victoria de Montréal"^®. Depuis 1905, il avait de graves problèmes de
santé qui l'ont poussé à arrêter ses activités et à rester à la maison. Il doit même, en
octobre 1905, remettre sa démission en tant qu'administrateur de l'IWMC et de la
Dominion Wire Rope Company et demander à ce que son fils, Charles William, prenne
sa place'"'.
L'aventure des machines à écrire devient au fil des ans l'entreprise la plus
lucrative pour C. C. Colby. Comme on l'a vu, malgré tous les problèmes de mise sur pied
des compagnies, de promotion et de conflits entre les différentes instances, il réussit
finalement à tirer son épingle du jeu, dans une arène où, de son propre aveu, il ne connaît
que très peu de choses'"^. Dans l'ensemble donc, les dernières années de sa vie sont libres
de tout problème financier .
Sa relation avec Wellington P. Kidder reste très amicale tout au long de cette
aventure. Leurs familles respectives finissent par bien se connaître. Les deux hommes
s'entraident à plusieurs occasions; Colby finance ses projets et trouve des partenaires
partout dans le monde, Kidder invente des produits qui deviennent dans quelques cas des
98. Ibid., boite 9 : 1905 June - Dec., CCC to Parker, 5 December 1905.
99. Ibid., boite 9 : 1906, Ely & Matthews to CCC, 31 May 1906.
100. « Death of Hon. C. C. Colby », Stanstead Journal, 17 January 1907.
101. SHS, PC, CC Colby 1 - série 3 : A, boite 9: 1905 June-Dec., CCC to Parker, 20 October 1905.
CWC - série 1 : C, boite 11 :3, Garrulities of an Octogenarian, p. 100.
É  102. Ibid., CC Colby I - série 3 : A, boite 5 : 1899 Aug. - Sept., CCC to Kidder, 4 September 1899.
103. Ibid., CWC - série 1 : C, boite 11 :3, Garrulities of an Octogenarian, p. 101.
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succès commerciaux"^. Sur ce point, mentionnons que Kidder n'est pas un grand
ingénieur. Charles William Colby, qui l'a beaucoup côtoyé, ne se cache pas pour le
présenter comme un amateur inspiré, puisqu'il a beaucoup d'idées originales, mais à qui
il manque les habiletés techniques pour les mener à bien'°^ C'est le cas de l'automobile,
qui est un échec, et de la machine Noiseless, pour laquelle il a beaucoup d'aide
extérieure. Cette association reste en somme la meilleure de toutes celles que C. C. Colby
a formées depuis 1847.
Au final, le réseau de Colby continue de s'élargir au fil du temps, puisque ce
projet se déroule en parallèle avec les autres que nous avons regardés plus tôt. Nous
avons déjà mentiormé que son réseau s'étend à l'international en raison d'autres projets
(projet minier au Brésil, superphosphate). De surcroit, l'entreprise des machines à écrire
lui fait connaitre plusieurs autres hommes d'affaires plus ou moins importants et dans au
moins cinq pays différents (États-Unis, Grande-Bretagne, Allemagne, Belgique, France),
et ce, sans eompter le rayonnement des machines aux quatre coins de la planète'®^.
104. Ibid., p. 111. Aussi, dans la majorité de la correspondance entre les deux hommes, les salutations de
fin de lettre comprennent aussi des salutations à la famille de l'autre.
105. Jbid.
P  106. Voir les annexes 11 et 12 pour des représentations graphiques de son réseau en lien avec les machines
a ecrue.
Conclusion
L'objectif premier de ce mémoire était de découvrir comment Charles Carroll Colby a
construit son réseau d'affaires et comment ce dernier a changé au cours des années.
L'objectif secondaire était de voir quel type de relation il entretenait avec ses
collaborateurs et de vérifier si la conjoncture économique a eu un effet sur ces mêmes
relations. Notre démarche a exposé la vie de G. G. Golby chronologiquement et
thématiquement. Les dates choisies ont été sélectionnées d'après les moments décisifs de
sa vie. De même, nous avons opté pour des thématiques qui décrivent bien les trois
grands pans de sa vie professionnelle. Notre approche selon la méthode d'analyse
égocentrée a permis de comparer le capital relationnel de Golby à différents moments.
Nous avons vu tout au long du récit que son réseau s'est agrandi, que les membres du
réseau provenaient de différents milieux (plus ou moins aisés, divers pays ou régions) et
avaient différents attributs (hommes d'affaires, inventeurs, politiciens). Dans certains cas,
il nous a été possible de montrer la multiplexité ou le cloisonnement des types de liens
(professionnel, commercial ou amical) qui unissaient Golby aux autres. La densité de son
réseau a aussi été observée à quelques reprises (plusieurs membres du réseau se
connaissaient autrement que par l'intermédiaire de Golby).
D'autre part, l'approche biographique nous a laissé de la latitude sur le plan
stylistique, mais a surtout permis de nous attarder plus particulièrement à notre
protagoniste, sans avoir à généraliser son comportement à tout un groupe comme le
prescrit l'approche en histoire économique.
Au chapitre des sources, nous avons utilisé majoritairement de la correspondance
politique et d'affaires. Quand ces sources étaient incomplètes, nous avons dû nous
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rabattre sur des sources complémentaires comme sa correspondance personnelle, ainsi
que de la documentation juridique, politique et statistique. Puisque nous devions
schématiser le réseau social de Colby, il a été primordial d'amasser les informations de
tous ses correspondants pour ensuite déterminer lesquels étaient les plus importants selon
les périodes et les thématiques que nous étudiions. Aussi, afin de saisir les enjeux de
chaque projet et événement, nous avons lu attentivement chaque document et en avons
ressorti les éléments clés. Au final, une base de données assez importante et des schémas
de réseaux (voir les annexes) ont été constitués pour aider l'auteur et le lecteur à la
compréhension.
Cette étude nous a permis de vérifier nos hypothèses. En effet, le réseau d'affaires
de Colby s'est construit tout d'abord sur des bases familiales et communautaires. Sa
pratique du droit, mais surtout la notoriété de son père, lui a servi de point de départ.
Après quelques années, il s'est associé à plusieurs notables de la région, ainsi qu'à sa
belle-famille. A la suite de son accession au poste de député, son réseau s'est agrandi
assez rapidement, puisqu'il a pu faire la connaissance des hommes les plus influents du
pays. Finalement, les quinze dernières années de sa vie lui ont permis d'élargir encore
plus son réseau au-delà du continent nord-américain, grâce à des projets d'envergure
internationale.
Par ailleurs, ses rapports avec les gens d'affaires étaient pour la plupart égalitaires,
contrairement à ses liens politiques où était établie une hiérarchie bien structurée selon un
système de clientélisme. De plus, la conjoncture économique s'est révélée très
problématique à certains égards. L'instabilité constante des marchés du secteur minier,
que ce soit au Canada, aux États-Unis ou en Grande-Bretagne, l'a souvent empêché de
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mener à bien ses projets dans ce domaine. Par contre, il a été en mesure de se tailler une
place dans le secteur manufacturier, plus stable. Sa faillite personnelle a aussi été une
dure épreuve qui l'a poussé à diversifier ses investissements pour se constituer un
patrimoine. Les sources permettant d'évaluer sa fortune au terme de sa vie sont
malheureusement peu nombreuses. Son testament, rédigé en 1905, est très peu explicite
quant à la distribution de ses avoirs. On apprend tout de même que sa femme, Harriet,
reçoit la totalité de ses actifs immobiliers, soit la maison et le terrain, en plus de lots
situés à Minneapolis, au Minnesota. De plus, elle obtient la moitié de tout le reste,
notamment les actions de compagnies et des revenus qui y sont associés. Ses enfants
reçoivent l'autre moitié de ses actifs mobiliers, en parts égales'.
Charles William Colby, l'exécuteur testamentaire, mentionne dans son
autobiographie que Harriet hérite finalement de 53 000 $ et de la maison ainsi que de la
police d'assurance-vie de 20 000 $. Jessie reçoit près du double (15 000 $) de la somme
que touchent ses frères et sa sœur (8 000 $ chacun). Quant aux valeurs mobilières,
Charles William indique que tous les membres de la famille héritent des actions de
l'IWMC et de celles de la Dominion Wire Rope, mais ne dit rien sur les autres actifs. Ils
se partagent aussi toutes les redevances provenant d'Adler Fahrradwerke et les
dividendes de « The Empire » Machine à écrire et d'autres sociétés non mentionnées,
comme la Parker Machine Company. Peu de temps après, ils se départissent des actions
de l'IWMC^. Puis, Charles William termine le réaménagement des avoirs de la famille en
1. SHS, FC, CC Colby I - série 4 : A, boite 5 : 9, CGC, Last Will and Testament [non signé],
5 December 1905.
2. Ibid., CWC - série 1 : G, boite 11 :3, Garrulities of an Octogenarian, p. 105-106.
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achetant 208 actions de la Dominion Wire Rope Company et en devient ainsi actionnaire
à 45 %. À l'en croire, cette dernière transaction est très bénéfique pour la famille^.
Charles William participera longtemps à l'administration de la Dominion Wire
Rope et de la Parker Machine Company. La première reste prolifique pendant plusieurs
années, mais la seconde, renommée The Silent Writing Machine Company, puis The
Noiseless Typewriter Company, connait son lot de problèmes jusqu'en 1917. Cette
armée-là, la compagnie lance le seul modèle qui lui procure un succès financier, si bien
que Remington la rachète en 1924"^.
Dans un autre ordre d'idées, nous avons démontré que C. C. Colby ne peut se
classer parmi la bourgeoisie selon le modèle de Paul-André Linteau. Au critère du
contrôle des instruments de développement économique, nous avons ajouté celui de
l'ampleur du réseau social. En effet, le statut social de Colby s'est élevé non seulement
grâce à son contrôle des instruments de développement, qui n'a jamais été très important,
mais surtout grâce à son réseau qui a pris de l'ampleur avec le temps. Nous ne pouvons,
par ailleurs, classer Colby comme un homme d'entreprise au sens où l'entend Claude
Bellavance, puisque Colby se voit comme un administrateur externe et non spécialisé.
Toutefois, ce constat soutient un autre volet de la thèse de Bellavance voulant que ce type
de patronat ne fasse son apparition que dans le deuxième tiers du XX® siècle.
L'expérience de Colby rappelle les conclusions de Kesteman en ce qui a trait aux intérêts
personnels qui devierment des intérêts de groupe pour la bourgeoisie des Cantons de
l'Est. En effet, Colby forme ou se joint à des groupes d'investisseurs à plusieurs reprises
3. /6W., p. 106-111.
B  4. Martin Campbell-Kelly, « The User-ffiendly Typewriter », The Rutherford Journal [en ligne], vol. 1
(2005-2006), http;//www.rutherfordjoumal.org/article010105.html, consulté le 8 mars 2012.
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jusqu'en 1867, même si après cette date, la part de ses intérêts dans la région diminue.
Kesteman maintient que cette mutation découle en partie du désenclavement de la région
grâce à l'arrivée du chemin de fer, qui coïncide à quelques années près avec l'ascension
de Colby à l'extérieur de la région.
Pour ce qui est de l'influence de Colby, nous pouvons conclure que son
comportement rejoint celui d'autres bourgeois qui exploitent leur réseau pour obtenir de
l'information privilégiée, comme l'ont bien montré Massell, Davids, Lopez-Morrell et
O'Kean. Assurément, sa position parmi l'élite politique de la région et du pays lui a
conféré, dans un premier temps, un pouvoir et un contrôle assez ferme sur l'espace
régional ainsi qu'en témoigne l'ampleur du réseau de clientélisme qu'il contrôlait
en 1891. Dans un deuxième temps, il a réussi à influencer certaines politiques
économiques nationales et s'est par ailleurs servi de sa position pour favoriser, de
différentes manières, ses amis.
En affaires, Colby a su tirer avantage de son réseau pour partager les risques,
mettre en commun l'expertise et ainsi réduire les coûts. De ce point de vue, nos
observations rejoignent celles de Pearson et Ricbardson qui ont étudié quatre groupes
d'investisseurs dans le domaine de l'assurance contre le feu situés en Angleterre. Puisque
son réseau était si étendu, il a pu diversifier ses investissements lorsque le besoin s'en est
fait sentir. Ce constat rejoint celui de Young et Keyes, tout comme celui de Pearson et
Ricbardson.
Nous avons aussi beaucoup insisté sur la confiance et la réputation. Ces deux
concepts sont restés d'une importance capitale dans le réseau de Colby. L'exemple des
machines à écrire a montré que la confiance est difficile à rebâtir une fois qu'elle a été
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éprouvée. De façon globale, toutefois, Colby a rencontré peu de problèmes de cette
nature au cours de sa vie, puisqu'il s'est souvent associé à des hommes d'affaires à la
réputation irréprochable, sans compter que la sienne l'était tout autant. Ces concepts sont
aussi extrêmement importants dans l'historiographie des réseaux et presque tous les
auteurs en parlent directement ou indirectement. Nous nous inscrivons ici dans la même
veine qu'eux.
L'histoire de Colby donne du poids aux interprétations de Stobart et Gômez-
Galvarriato, qui sont d'avis qu'il est nécessaire de sortir de l'entourage familial et
communautaire pour avoir du succès, améliorer son statut social et être en mesure de
fonder de grandes entreprises capitalistiques. L'exemple de William Mackinnon rapporté
par Forbes, qui met l'accent sur le clan familial, pourrait donc être l'exception plutôt que
la règle.
Finalement, sur le sujet de la protomondialisation économique, l'expansion des
entreprises de Colby bien au-delà des frontières canadiennes ou nord-américaines donne
du crédit aux théories de Brayshay, Cleary et Selwood. Colby faisait partie d'un de ces
réseaux d'administrateurs de grandes entreprises ayant des intérêts un peu partout dans le
monde. Nous sommes encore loin des réseaux d'entreprises multinationales
d'aujourd'hui, mais il s'agit là d'un point de départ.
De même, notre étude du réseau d'affaires de Charles Carroll Colby n'est que la
pointe de l'iceberg quant aux possibilités que recèle cette branche de l'histoire. Il reste
encore beaucoup de travail à faire pour bien saisir les enjeux et les mécanismes de la
formation de réseaux de plusieurs groupes, autant dans le monde des affaires que dans les
milieux politiques, sociaux et intellectuels. Comme nous l'avons mentionné en
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^  introduction, l'historiographie est somme toute très maigre au Québec et au Canada. Un
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Annexe 1 — Carte des Cantons de l'Est en 1867
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Source : Jean-Pierre Kesteman, Peter Southam, Diane Saint-Pierre, Histoire des Cantons de l'Est, Sainte-Foy, Presses de l'Université Laval, 1998, p. 94.
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Annexe 2 — Le réseau de C. C. Colby dans le domaine du droit vers 1867
(Âûstin T. Poster ] [George R. Holmes j ^ çarlos F. Haskell]





f Charles E. Kennedy!
Clients particuliers notablesOzro Morrill
^ Ezra Stephens j
Quartus Pomroy
C. C. Colby
(KiKilborn & MornTimothy Lee Terrill
r Pierre Brouilletl ^Q^askeil & KathanClients corporatifs




f Joseph Lee Terril
^






f C. N. RemickJ
( c.w. Rand ]
F. H. Sabins ]
[ W. M. Bel! ^
^ Jerome Joslah Webster j
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Annexe 3 — Le réseau de Colby vers 1867
[W.M.Bell] (fjTSabms Spaiding, Gates & Co. j [ Kilbom & MorriH j
fEdv,tnRuth»en]ohnsoiP ( C- N. Remick ) [ ç. w Rand V jerorc loslah Weteter ) [ fastem Townshlps Bank^j The People's Bant )[ Haskell & Kathan
Itllients corporatifs]
[ Quaitus Poinroy ]| chartes E. Kennedy ]
George R. Holmes J
Edward Towle Brooks
Iftotres dier[ John Saobom
f Pierre Brouillet
iCollegues avocatsjDoak




I Joseph F. Halljpents particuliers notable^j  \ [ William S. Hunter]
/  \ , A pratique du droi^
/  \ [Stewart Magoon J j [ Mpses P. 0% ) A
[Robert KewtonHall] [ Timothy Lee Terrill j ^
\  j iProduction oe
Carlos F. Haskefl
boa Stephens
^  \ I Biphalet Qark
j( Levi Spaiding j ^
Chartes
[oli(M ver Du rocher
 H. BreedjSamud W. Poster
Caries Pierce Arba Sbmsons Woodburv Davis
taraeredemarfarel[ Daniel W. M8cir][ E. H leBaron j John Child Josiah H. Drumirtond
[ Atexander T. Galt ] [Stephen Poster j
[paul Hitchcodcs j^Sam B. Tuckerj
Pplsom dark]
James ni. Winslow









^iïhe Stanstead and Sherbroo [Benjamin Hutchins j
Petroleum Co
[ John Short ]
[ John Thomton]-
[ leRoy Robinson j
[Asa B. Nelson
[ Joseph 5. W^onj
Oati MorriH ] [Benlamin Pomroyj [Albert Knightj [Albert P. Bail)
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> Annexe 4 — Liste des compagnies auxquelles a participé C. C. Colby entre 1867 et 1889
Compagnie Statut juridique Date de
constitution
Membres fondateurs





12 mai 1870 Benjamin Pomroy, Charles Brooks, Richard William Hencker,
William Farwell Jr., Lemuel Pope, Cyrus A. Bailey, Colin







Ralph Merry, Samuel Hoyt, N. A. Beach, J. J. Webster,
N. B. Wadleigh, M. W. Copp, A. H. Moore, H. H. Batchelder,
James Taylor, Calvin Abbott, E. S. Mazurette, J. W. Merry,





14 juin 1872 Louis ArcKambeauh, Asa B. Foster, George B. Baker,
Charles C. Colby, William H. Webb, Basile Benoit, Antoine
Chartier de Lotbinière Harwood, Asa Westover, Erastus 0.
Brigham, Edmund L. Chandler, David A. Manson, Edward H.
Goff.




9 mars 1878 Charles C. Colby, Robert G. Leckie, Waher E. Beckett,





15 mai 1879 Charles C. Colby, Edward T. Brooks, Duncan Mcintyre, Andrew
Robertson, John Pickard, Frank Killam, Peter White, Alonzo
Wright, M. H. Gauh, M. P. Ryan, William McDonald, Hugh
McLeod, Robert Doull, John Rochester, John Poupore, Hu^
Mackay, Charles H. Gould, G. G. Stevens, A. H. Gillmor,
Levi R. Church, Joseph Rosaire Thibaudeau.
Cochrane Ranche Co. Lettre patente fédérale 3 mai 1881 M. H. Cochrane, Duncan McEnchron, James Arthur Cochrane,
James Walker, John W. Browning.
The Eastem Townships
Ranche Co.
Créé par décret du
conseil
11 avril 1882 M. H. Cochrane, William White, William Farwell, Charles C.
Colby, John McLary, Edward T. Brooks. (Terres octroyées par






8 avril 1882 Charles E. Kennedy, Charles C. Colby, Walter M. Tomlinson,






29 avril 1882 Charles E. Keimedy, Charles C. Colby, Waher M. Tomlinson,






17 mai 1882 Bradley Barlow, E. B. Osier, William Angus, Peter Mitchell,
A. B. Chaffee, J. Cassie Hatton, John Cassils, John Macfarlane,
Charles C. Colby.





6 octobre 1882 Matthew H. Cochrane, Alexander W. Ogilvie, Hugh MacKay,
Hugh Ryan, Charles C. Colby, James M. Browning. (Nom de
eompagnie déjà utilisé)
The Manitoba and North






Edgar Dewdney, Charles C. Colby, Dimcan McArthur,
William N. Kennedy, Kutusoff N. Macfee, Rankin Dawson,
John Brandon, John S. MacEwan, Alexander McFee, Charles T.
Gregory.




13 avril 1883 William Hobbs, James K. Ward, John Thomton, George R.
Grant, Joël Leduc, Alphonse Desjardins, Thomas C. Keeper,





25 mai 1883 John McDougall, Robert Cowans, David Morrice, Louis-








John McDougall, Robert A. Dickson, Jerome J. Webster,
Charles C. Colby, Edward R. Johnson.
The Dominion
Téléphoné Co.
Lettre patente fédérale 9 août 1884 John McDougall, Robert A. Dickson, Jerome J. Webster,








20 juillet 1885 Henry B. Beard, George F. Jackson, William W. Huntington,
John S. McEwen, Louis Sands, Arthur T. H. Williams,




Lettre patente fédérale 7 août 1886 James Cooper, Frederick Fairman, Charles C. Colby, James C.
McCormick, Angus M. Thom.
Sources : Selon l'entreprise, se référer à la Gazette officielle du Canada ou du Québec ou aux Statuts de constitution fédéraux ou
provinciaux d'après la date de constitution.
• La compagnie n'a jamais reçu de statut légal de la part du gouvernement et n'a donc jamais vu le jour. Cependant, la plupart de ces
entreprises ont été renommées et ont reçu leur statut légal.
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Annexe 5 — L'agrandissement du réseau d'affaires de C. C. Colby entre 1867 et 1889
^ BracMey Banow ).
[ PtMr MitdwII ][ A. B. Chaffw
MlmCatas
nwer Meundei Didoon ierorne Josiah Richirt i>iK)e 1 ]am« Cooper NcCorrrtck
fjohn HcOougallTH. Kenne0y|Ei)6arDewdf>cy
Dunan WcArtfiu^ ^  RankiP Dawsor'
lohn Hacmarte
EdMfd Kutroen Jomor




)ohri G. Ektef y Roben B- May
Chartes E. Keme» j
Aiexander Mcree
The ihoirson and Houston «ectrtc
Ligtit Company of Canada Tne Dommion Tetephone Co.
(Téléphoné Company of Canada)
The Oominlon Wire Rope CoJonnBrmlon
The Manibiba and Norm
WestCoal Hining ûï.
St. Lawrence Manu^ctunng
(The Automatk Blind Awmng
Mpnense Devrons
Roften N.Hal ^
Calvin AOOott 1 "• ® W*»®"
h
L PubrA. Beacl)BatcneMer
George R. Grart -[wdmn Motas)
i James K.^ I Leduc^
Tayior j^Setwuel hoyt
^aaneCoBparjWaterloo and Maoog Raiway CoI H. W. Copp H Rapn «er^ I-
[e. S. HaunKtrjl J- W. WerTyj
( £■ P. Neiiiton\ W-
PoiWdlM
JonnThomton
n»(|iie du droit Thomas C. Keeper






Walter W BeckeaCharles C. Colby][siephenEdgëilllciiariesBroofcs]
I Cyrta K tein TWe^
The Orford Nickel
andCopaerCo. Bcbert H, Ttiomjson j
The St FrsKS and Megarttc
Irtemabonal Raiiway Ca W«am E. c. Ecislis
Lenud Rope ' lenjawln Pc—oy [
r""" .. . \Wltam Henedar j
Boston and Chauckere




loseii) llosaÉc hiibaudGaj î Peter Wtiiie James waher
RocTeswr [ AofcwtOobN l *1.KGauii FnipS.Riss
M. P. Ryan Y
Htgr NcLeod l John Picurd I nank «um Cdchrane Ranche Co. lames A Cocnwie
T.DnmDnd WiliamHcDaiaU
DuncM NcEnchnrypuncan Hdntyre j ^ Jo<inPoi9ore
Mw M. BrowningNorth nestem Raiiway Company of Canada
(Alberta and Athabasca Radway Co.)Oiarfes H. Gculc rwy ma
[ortKi- H. Gitmorjj Levi Ruggies diuitf CA 2104 ; Noisscnnetisefaisant les gerties
'--FH. McCprnUck ]Canada Agricultural insurance Ca
y.
The Eastem TownsMps Ranche Co.Eaj Claire and
Bow River Lumtier Co.
The Bow River Ranche Co.
WaterAWood
H. Uoyd^Owrtes t. OrmnmoncjMm S. Mc£wen iowpft H. Currter liâmes F. Gordon]Louis Sands
\Henry Beamw. HinmgtD
[jeiinHcLjrv]^HughHadCayj^Hughftyan j, AleunOerW. OgilvieGeorge B. BakerJames Uovd Joni Date Meckwortr B. Piaed
Wilkwn H. webp
BrlgrwiiïGeorge F. ladoonAB.Mtdeaii AitnorT. M EdrntM L Cnardter Thorpj^V. WAntoine Charrier
de Lodxniefe Harwood
. Bayters
Louis Ardiambearft] [ David A Wanson ]
Edward K.Gofl Au B. Poster I Asa Westover I Pierre Basiie Benoit
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> Annexe 6 — Résultats électoraux dans le comté de Stanstead en 1891







North Barford 43 79 36
South Barford 58 101 43
Totaux : 101 180 79
Bamston
Bamston Corner 71 77 6
Baldwin School-house 50 58 8
Baldwins Mills 44 92 48
Way's Mills 63 58 5
Totaux : 228 285 5 62
Coaticook
South Ward 62 89 27
East Ward 72 80 8
Centre Ward 58 82 24
North Ward 55 55
Totaux : 247 306 59
Dixville 17 83 66
Hatley
East Hatley 46 72 26
Ayer's Fiat 59 53 6
North Hatley 58 84 26
Kateville 48 57 9
Totaux : 211 266 6 61
Magog
Village 101 31 70
Village 79 18 61
Township 29 11 18
Township 72 29 43
Totaux : 281 89 192
Stanstead
Georgeville 56 55 1
Fitch Bay 30 97 67
Griffin Corner 59 72 13
Libby's Corner 55 51 4
Rock Island 102 39 63
Mansur School-house 22 71 49
Totaux : 324 385 68 129
Stanstead Plain 90 28 62
Beebe Plain 54 33 21
Source : « Officiai Count », Stanstead Journal, 19 March 1891.
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Annexe 7 — L'agrandissement du réseau d'affaires de C. C. Colby entre 1889 et 1891





w. t. c. Eustts
[Propriétalrel
H. Laurief][tomes Irvn>e| losetf^flotdut H. JeffWY
[ Frank Ross ¥ Alphonse Desjardms |[ M. Ooucet ] Mtddleton|M. Reynoidsj^N.HonoldJ ^GeotyArmstrong j^RarnseyjGénéral Phosphate CO.
(G.-B.)
utuMN Nkholson NacfM Eusts Mining Co.
(foumlssav d'adde sutftjrlque)
Qiaries A. Harson




superphosphate Projet de développement
au Brésil
W.deM. Mayr






(Gérant, Lawes Chemical Co.) Canaoan Sup&phosphate Co.
^ /
xihn Joseph Caldwell Actott
n^sOsseurs ou propnéoire
de mines de phosphate
Paré Transportatior and





Hatthew Henry Codvane II WHiani Abbott P. AJex Peterson




SomersetAkinsj^M, Hooker]^ p. jpftianAnthony Force
S
FrafKrî Wyatt
IL R. Mademart U Wiliain Farweli
Chartes M. Aœr sir lames Grart
LOUBJ.AIOC &A nmte
[chartes E-Coutd]
4—IProprtétaifed-f—[ •nMjfstoo A. Goiid ]
[wnam Macintosh )[ Robert NoOe][F.G. Wison)
IrmtCA 29613:
Machine é ianine
[h. 3. Rntev](H Brevets \4.V.hioel i :A.6.Cha1tee
Frank H. Cook
■r««etCAii73:
Improwment in rhe constmcbon
of portable engines
Plusieurs brmis :
Itethodes et machines de
fixation de talons de chaussures
lA te recherche de gens poûn
! acheter le ttrevet canadien I
CH. Mcumock
WOamH Kent






iWiamP.CdfneeJ-» StapleHedingCompany [werwan W. Mwplnm
[j. H. Robinsonj— ftePrésrttent;
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Annexe 8 — L'agrandissement du réseau d'affaires de C. C. Colby entre 1891 et 1907
Ledajx] [ RiAis Henry Pope Jj Aytw Cromwel ] [ H. Y. Russe! J M. HarshaH j[ C. C. Symmon Ernest GilmanNichols A. RErnest E. Armstrong 1 S. L. Spafford
vice-president




Itofthey Manufacturino Co. Pierre-Octave Gullet
[e. Heynand B. Emest w. Gilmar
Sec. - Trésorier
Brown, Canadien Copper &








Sblwell Bierce & Smith Vails Co.
. Woodman
Alfred Bennett
[ngénieurs Edwin H. BrownJ. M. lenckes
The Jenckes Machine Co
f Andrew 6rav
/FournisseursW. F. Dean
Canadian Général Electric Co
Denson L Hoiise
David W. HoirNortfi Shore Power Co.
L A. w. Magie
Royal Electric Co . Miller]^ Tne Hoir &anit Co. EiishaG
Mdney Stevcns
George H. House
Louis-Edmond Panneton Oudiey W. Davis
[ feloiard-Alfred tacroix f Jwnes ». Lange^ Jw-BapWate Trepeiu j
Rotiert M. TTximpson j
Johnl-lhotTipsonj
[ Brevet no. CA 36833 : Machine
I  pour ^ briquer les bobines





I^E. Goff Penny j
^ Chartes Hugh MdJntodi
wl ïam Strachan
The Montreal-Londoo Gokt and
SHver Development Co.
(The Slocan Sovereion Mines Co.)
A. A. Thibaudeiau
[ Hugh W. EWer j
[lohn W.EIder]-




R. Wiisoft SmitnNorman W.
Knob Gold Mining w. 1. withali
T. G. Roddick
Bonncr »] Mine d or « Lucky Boy >»Caldbide Gas Machine CoJohn S. L HcGinn Mme d'or «
Robert Jaffray Robert Bickerpike
I Robert Tumbull
George A. Fortes R. Fraser
W. S. Houd^eJames William Shaw
^George Jonathan Hodgson f Lynn T. leetY Henry McConwkjGreen FbsterOtaries D. Rood[ WIHam W, Benthamj''''^^^^^ z' /
1 Charles C. Holland[ w! J. White T AKred E. Harvey George A. Drummond Paul A. Knappe William Mitchdl
^ White, O Hallprar h Buchanan
John E. Hardman
Frwiklin
^E. L Çiadtëj^ John Somerset Aïkire^ M. Angus j
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Annexe 9 — Le réseau politique et de clientélisme de C. C. Colby en 1891
I Josephf E. A. RlÉireM ]( L C. BadiaiH )[ W. K. BaMviin f A. Gobeil )| i. a. Gajc ]f g. B. loomls I.WIiltdM|HMseSani|<ffHat[hetty|&tCTleJW.Baidiel(lg]».B.IiaBêMii](E.Maf^
JomlnonHushGrahan f c. b. Bumham ï Thomas Bennea ï William C Teague | ( Peter Smtfi If L HarqueBe 1 f C. Harquefie )
[Lord Athoton 11. A 1 —A Jl J WHliam Smith
Marauret P. Hjray jj Walter H. Tomlmson ][ MBCkvwfth Praed )| Haros J. Wright |jj. ^ hnson jT. G. Shaughnessjr
(Lord Shau^hnessy)
itenrylovellfl. M. Rider George Stephen
(LordMountSashen)
WiffiamWMen 0. Shorev|^jte f. Winter|TrBQlgef ][ ]. n Boottiï William WainwrightE. L Sanders U 'LA.]enkins B. Lovell
AnOnne RadneOiamell GrifnnStradian BethuneCrwinei
Hf. G. Parméee
T.A.Mackinnor) T.G.Shurtleff ^1. E.W. ûwierj—►{Sécrétai aariesTupper|GeûrgeE.ftislerrijï mKeyes
John Haggart I Hector Langevin








Charles C. Colby ^ Politique fedérsie 4
MM A IbcOoiiM H John Costigan
John Joseph Caldwell Abbott | Joim Carling
Chartes Hibfaert Tupperjf John Henry Popelijlitique localeJ. Gregory Smth
^T.ByronRyder George-Étienne Cartier ÏAlexiBider T. Galtjj.LamoureiK>.




J. A. Chagnon W. L Jones i^ih Herri Cuni^
Fabien VarroT]! L 0- CUhbèft
J.8.D»
John N.Jenis][ George O.Doak|
L J. Bangsjl George lawenaj^X^




Chartes J.Coulombe Dartry BerguiGeorge Bamard Baker GardnerGreenSteyens
W.LShuitkfr Brooks]^ Robert H. Hall Antoine Audet]MkDaelFeixHacfcett UwanlT
Natthew Henry Codirane
/D-McHanamy W.LBal IJobftF.Paquette
Ozm Baldrâ I^Lorâ-OivierTaHMjl Riius Nelson Engiand
-[ Joseph G. Rûben5on| William Warien lynch]
GeorgeLPitàham]|aenCRug9 [sA8aldinnjT.A.QuirTtjyÏRic^ H.Amett[AW.Bder|H.HcAuley Bat-major do parti amservateur
des Cantons de FEstli)iiisGarceau][RidiardC.B^dwin] (Bilve5][j.lLWoixlTOfd][wiliamBniok5]^Ê^.Hay](G«yy*'toaf]
[Averylves] ['chartes IterrayG^^ H. HunlJtMâigï Joseph tWoo(lMrd|]XQHitiJ^^ AMnHeadMoore
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Annexe 10 — Délégation du clientélisme politique vers 1891 (Parti conservateur)
Premcr Mhstre
NMstre <tes Chemins de fer et
(Mm A. Mxdonald)
DeégMkKi du dientélisme
HNstre sans pwtefeule I Ministre du Revenu itiferleur Secrétan (TÉtat du Canada I Ministre des Douanes Hbdstre des Postes Ministre de la lustke Minisbe de la Milice et de la Défense Ministre des Travaux puHcs Ministie de la Marirte et des Pêcheries
(Mm].C Abbott) I (MmCostigan) (Joseph AdoMmChaiifeau} |[ BoweR) (MmGrahamHagfart) (JohnS. 0.Thompson] (JosephAdolpheCaron) (Hector-tousLangevin} (CharteHR>bertîie>per)
Surintendant général de Mfeire indiennes NpiésidentdHCeiMi Privé Minstre des Fnances Ministre de TAgriculture







Annexe 11 — Aperçu des projets d'affaires de C. C. Colby entre 1888 et 1907
Date de début Projet Secteur économique
1888 The South American Improvement Co.
Para Transportation and Trading Co.
Goyaz Mining Co.
Primaire et tertiaire - extraction de minerai et transport
1889 Canadian Superphosphate Co. Primaire et secondaire - production d'engrais chimique
1891 The Moir Granit Co. Primaire - extraction de minerai
1891 Silver Chord Mining Co. Primaire - extraction de minerai
1892 Machines à écrire Empire, Wellington, Adler,
Noiseless
Secondaire et tertiaire - production et vente de machine à écrire
1893 The Stanstead Granité Co. Primaire - extraction de minerai
1896 North Shore Power Co. Tertiaire - production d'électricité
1897 The Montreal-London Gold and Silver
Development Co.
Primaire - extraction de minerai
1898 Acetylene Gas Machine Secondaire - production de machine à gaz d'acétylène
1898 The Kidder Motor Vehicle Co. Secondaire - production d'automobile
1899 Knob-Hill Gold Mining Co. Primaire - extraction de minerai
1899 Donner Gold Mine Primaire - extraction de minerai
1899 Lucky Boy Gold Mine Primaire - extraction de minerai
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Annexe 12 — Le réseau d'entreprises des machines à écrire Wellington-Empire-Adler
/ Impérial Writirg Machine Co
l  Montréal (Canada)
Manufacturier des modèles
< Empire > et < Wellington » pour
Wellington TypewriterCo.





nhe Empire Machine à écrire
Boixelles (Belgique)
Fournisseur du modèle Empire pour
Mexi^^Représeantant pour
f États-Unis d'Amérique 1




Mai 1901 ; les deux compagnies
peuvent se faire compétition dans
toute l'Europe œntinentale et le reste
du monde sauf pour rAliemagne
la Belgique, le Canada, les
États-Unis, la Grande-Bretagne et
l'Empire brltanique.
Représentant pour





du modèle "Adler" pour
Z i\
I Portugal I ^  Pays-Bas j [ Danemark] [ Suède ][ Norvège j
(Allemagne j [ Russie] ( Suisse]
(Empirebritanniquej (Grande-Bretagne] (Australie]
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Annexe 13 — Le réseau d'affaires des machines à écrire Wellington-Empire-Adler
Gérant
[^Rlchard B. Angus]^!. G. Shaughnessy] [ J. H. R. Molson james O'Brien ] ( W. B. Ives | P- N. Smith ]
(  I R. G.^ld ]{ ^ ter White }[ H. S. Holt James Ross William Van Home Donald A. SmitlT)Wilhams Manufactunng Co.










Administrateurs Impérial Writing Machine Co. Administrateurs
^D. 3. Newlan^
[ Chartes R. BIshop ] ( R- D- Geer )
[ W. P. Kidder] [c.C. Colby]Clement B. Smyth
Administrateurreçoivent des redevances de Actionnaires
The Empnre Typewriter Syndicate
The Empire Machine a écrireAdler Fahradewerke (Uindon, G.-B.)
ieljFranz G. St w Administrateur délégué( Heinridi Kleyer] ^ Président
Président A ^ Joseph Todhunter^
